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U: des Articles queMr.de la Mothe le Vayer re- 
péte le plus dans differens endroits de fes Oeu- 
vres, c’eft de ne fe paséloignér de l’ordre, qu'ilap- 
pelle üne chaine d’or, qui lie toutcequ'il y a de beau 
dansl'Univers. Pour ne pasnous écarter de ceCon- 
feilon a cherché de garder l’ordre le plus convenable 
danscettenouvelle Edition des Ouvrages de cegrand 
Homme. On a placé à la fuite de l’Inftruétion du 
Dauphin les autres Piéces que cet Auteur avoit com- 
pofées pour cettemême fin, favoir les Traités fur les’ 
fciencesdont la Connoiffance peut êtreutile, & fou- 
vent néceffaireàun Prince. Ces petits Traitésavoient 
été compofés particulierement pour le jeune Roi 
Louis XIV. flsne font à la verité qu’un Abregé de ces 
fciences; Mais l'Auteur s’en étoit refervél'explica- 
tion en détail pour les heures de fon inftruétion de 
bouche. Malgré cette brieveré, l’on peutencoreafhr- 
meravectouteaffurance, qu'iln’eft rien aujourd’hui 
de plus inftru@if pour Ia feuneffe, & fur tout pour 
les Princes, que ces petits Traitésenqueftion. Quoi- 
que l’Auteur y ait mis tout ce qui eftneceffairede fa- 
voir, il nu pas laiflé d'y garder un certain ménage- 
mentaumoïen duquel il ne fatigue point l'attention, 
ni ne furcharge la mémoire-du difciple & il laiffe 
toûjours afsès d’occafons à un Précepteur habile, 
pour faire valoir {On talent felon les difpofitions,ou 
le génie de fon Eleve. Lepremier Traité eft de la 
. Géographie duPrince. Comme il futécriraucom- 
mencement du Regne de Louis XIV. iln’eftpaséton- 
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nant, qu’il nè foit pas d'accord en tout avec nôtre 
Géo d aujourd'hui,atrendu leschangemens 
confiderables qui fe font faits dans lemonde depuis 
cetemslà.  Onaeuatrention d'en marquer les plus 
cffentiels par des petites notes. Le fecond Traité 
contient laRhétoriqueduPrince, L’on ne craindra 
pas de direque nôtre Auteur a manié cette matiere 
avec beaucoup de nobleffe: il à eu plus d'égardà ce 
qui convient à l’homme de Cour, qu’à cequi eftde 
pure compètence des Gens de College. Il n’a pas 
pour cela omis les préceptes des Rhéteurs, illes a al- 
leoués,pournerienlaifferignoreràfonEleve. Ila 
fuivi la même méthode dans le troifiéme Trairéqui 
contient laMorale. Onvoitqu'ilétablit dans certe 
partie de laPhilofophie les Dogmes d’Ariftote avec 
beaucoup de ménagement, pour éviter les difputes 
de confequence. L’Oeconomique du Prince eft un 
des plus petits Traités ; Cette Science étant plus 
d’ufage pour laCampagneque pour la Cour; Mais 
en revenche iltraitela Politique avec une plus gran- 
de précifion & l’on ne fauroit nier, qu’il n’y ait in- 
feré de très belles Maximes. 

Nousfiniffons ce Volume par laLogique, & 
nous pouvons encore établir que nôtre Auteur n’a 
pas moins traité cette Partie en Maître, & com- 
me un favant qui parle à un Prince; ce qui eft 
d'autant plusdigne d’Admiration que cette Science 
plus elle eft utile, plus elle eft feche & rebutante 
lorsqu'on entreprend de l’enfeigner, fur tout felon 
le train des Claffes. 

Comme laPhyfique auroit trop grofice Vo- 
lume, nous l'avons refervée pour lecommencemenr 
du Volume fuivant. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Du mot de Geographie, € ce que c'efl. 


té 
RE, mot de Geographie, qui eft Grec, 
EDA veut dire defcription de la Terre. 
C’eft une partie des Mathematiques qu'on, 
nomme impures, n’y en aiant de pures.qué 
VArithmetique, & la Geometrie. 

La Geographie eft donc une fcience qui 
| confidére tout leiglobe de la Terre, l’Ele- 
ment de l'Eau compris, & non pas celui de 
la Terre feul, comme font les Philofophes 
dans la Phyfique. 

Ceux qui contemplent l'Eau feparément, 
fort une Hydrographie, ou-une defcription 
des Mers à part. 

Aij 


À LA GEOGRAPHIE 


La Geographiediffert de laCosmographie, 
qui décrit le Ciel & la Terre; de la Choro- 
graphie, qui eft la figure d’une Region, ou 
Province; & de la Topogr aphie, qui repre- 
fente ou décrit un feul lieu particulier. 


CHAPITRE 1. 
Du Globe) & des Cartes. 


ie Globe de la Terre ainfi pris, eft diftin- 
gué par les Geographes en cercles, & 
en païtics differentes: & il fereduit en Table 
ouCarte generale de toute la Terre, quife 
nomme Mappemonde. 

Strabon dit au premier livre de fa Geogra- 
phic; que le Philofophe Anaximandre difci- 
ple, de "Fhales, fut le premier des hommes 


qui en dreffa une ; & la fit voir: 


Livre g: 


de amor. 


fin. © 
If. 


Hérodote écrit aufli qu'Ariftagoras Tyran! 
de Milet, venant trouver Cleomenés Roi del 
Sparte, avoit une Table de cuivre eu’toute 
la Ferré | la Mer & les ss rivieres 
étoient teprefenitées. 

Et nous lifons dans Hihénaodis, qu’Ale- 
xandre le Grand enrichit le Temple de Jupi- 
têr Hammon d’une Table d’or, où étoit la 
fituation au jufté de toutes les Provinces du 
Monde. 
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Un, des fujets, que prit Domitien., pour 
faire mourir Metius Pompofianus , fut de ce 
qu'il poffedoit &montroitune Mippemonde. 

Après la Carte generale, l'on vient aux 
particulieres, qui fe fubdivifent autant qu'on 


veut. 
CHAPILTRENIAITIE 


Des Poles. 
p: EMIEREMENT les Geographes s’imagi- 
nent un Effieu du Monde, qui fe nom- 
me en Latin Aris:  C’eft une ligne droite 
qui, pañant par le centre de la Terre, la cou- 
pe diametralement, comme ils parlent, en 
deux parties égales. 

Les extremitez décettelisnes’appellent les 
Poles en Grec, parce que c’eft fur elle, ou 
autour delle (felon nôtre imagination) quele 
Monde tourne. Etd’autant qu’elle a deux ex- 
tremitez, elle fait deux Poles, dont l’un. eft 
nommé Artigue, c'elt à dire aufi en Grec 
deTOurfe, &Vautre Antarkique; où oppoié 
à l'Arctique: ‘La raifon de cette appellation 
Grecque fe prendde l'Aftronomie. 

Le Pole Arctique eft celui quenousvoions, 
nommé Septentrional des {ept Etoiles qui 
compofent la figure de l’Ourfe ; appellées du 
mot Latin Zrzones , cef à dire bœufs. Car 
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les Anciens y confideroient un chariot queces 
bœufs tiroient, & nos Villageois l'appellent | 
encore le chariot du Roi David. | 

Le Pole Antarctique eft dit Auftral &Me- 
ridional. Nous ne le voions jamais étant ca- 
ché fous nôtre horifon. 

Il faut auffi noter, que les Geographes con- 
templent toûjours le Pole Arctique, de forte 
qu’aiantle vifage tourné de ce coté là, l'Orient 
eft à leur main droite, l'Occident à la gauche, 
& le Midi à leurs pieds.  C’eft tout au con- 
traire des Aftronomes qui ont le vifage tour- 
né vers l'Equateur à caufe des belles conftel- 
lations du Zodiaque; cé qui leur met le Cou- 
chant à la droite, & le Levant à la gauche. 
Les Poëtes fe tournent vers l'Occident, à cau- 
fe des Champs Elifées; & des Isles fortunées, 
qu'ilsy ontmifes, aiant parce moien le Septen- 
trion à leur droite, & le Midi à la gauche. 
Tl refte ceux qui fe tournent vers le Levant; 
qui font les Ecrivains des chofes faintes, dont 
le culte eft venu d'Orient; ce qui met le Mi- 
di à leur main droite, & le Septentrion à 
leur gauche. Ce font des chofes à obfër- 
ver dans la lecture des livres, parce qu'on 
ne peut pas lesenteñdre fans faire ces diftin- 
tions. , Deux vers Latins comprennent tout 

, cela: 
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AdBoream Terre, fed Celi menfor ad Aufirum. 
Preco Dei Exortum videt , Qccafumque Poëta. 


Cette obfervation des parties qui font à 
droite ou à gauche, oblige à une autre con- 
fideration.  C'eft qu'à l'égard des Rivieres il 
faut fe tourner du coté du courant de l’eau; 
& alors l’on a l’un des rivages à droite, & l’au- 
tre à gauche. Ainfi le Louvre eft à la droite 
de la Riviere de Seine, & le faux-bourg de 
Saint Germain à la gauche. 


C'eft une autre chofe des Golphes de la 
Mer, où il faut tourner le vifage vers la par- 
tie qui avance fur la Terre. De forte que 
par exemple Ancone eff à la main gauche de la 
Mer ou du Golphe Hadriatique, & Ragouie 
à la droite. Paul Jove s’eft mécomté la-def 
fus au dix-huitiémelivre de fon Hiftoire, met- 
tant Adem à la main gauche du Golphe Ery- 
thrée, & le païs des Abyflins à la droite, tout 
au rebours de leur fituation. 


Il nous refte à dire que les quatre parties 
du Monde nommées par les Latins Orient, 
Occident, Septentrion, & Midi, s'appellent 
aujourd’hui presque par tout; mais particu- 
lierement fur Ocean, Eft, Ouéft, Nord, 
& Sud, Les Cartes des Vents qui portent 
les. mêmes noms, &' les Boufloles, mon~ 
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trent les termes deriyez collateralemént de. 
ceux-ci. 


CHAPITRE. IN 


Des Cerçles en general. 


F zs Geographes confiderent encore fur le 
Globe de la Terre huit Cercles, 

Deces huit Cercles, il y en aquatregrands 
& quatre moindres. 

Les quatre grands divifent chacun le Glo- 
be de la Terre en deux parties égalés, aiant 
un mêmecentre qu’elle: Et fe nomment, le 
premier l'Equino@tial, ou l’Equateur ; le fe- 
cond, le Zodiaque; le troifiéme, l’'Horifon; 
& le quatriéme, le Meridien. 

Les quatre moindres Cercles ont un autre 
centre, & coupent le Globe Terreftre en 
deux partiesinégales. Ils fenommentles deux 
Tropiques, & les deux Cercles Polaires. 

Des quatre grands Cercles il y en a deux 
fixes ou immuables, qui font l'Equateur , & 
le Zodiaque ; qu’on voit fur le corps du Glo- 
be Terreftre. Les deux autres font mobiles, . 
ou variables, parce qu'ils {ont differens felon 
les Regions, qui ont chacune leur Horifon 
& leur Meridien differens, Auñfi font ils 
peints hors du Globe. 
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CHAP I TIRE AV: 
De TEquateur. 


LL. QUATEUR a cela de propre, que 

quand le Soleil y eft, il rend par toute 
la Terre le jour égal à la nuit , ce qui recoit 
quelque interpretation à l'égard des Regions 
Polaires. C’eft auffi pourquoi on lui a donné 
ce nom d'Equateur & d’Equino@ial. Cela 
arrive deux fois l’année , l’une au mois de 
Mars, quand le Soleil entre au figne d Aries 
ou du Belier, ce qui s'appelle l’Equinoxe du 
Printems; & l’autre en Septembre, lorsque 
le même Soleil entre au figne de la Balance, 
& cela s'appelle lEquinoxe d'Automne. Les 
Pilotes. & la plûpart de ceux qui écrivent, 
nomment l’Equateur feulement/+ Ligne, com- 
me quand ils difent, aient pallé la Ligne, où 
bien guand nous fimes au delà de la Ligne, par 
une figure de Rhetorique qu’on nomme anto- 
momafie; ou, par excellence, dautant que 
c’eft la plus grande, & la plus confiderable 
de toutes les Lignes paralleles, ou équi- 
diftantes. 


CHAPITRE VL 
Lu 0e Zodiaque, 


L: Zodiaque eft ceCercleoblique, oubiai- 
fant, qui va d’un Tropique à l'autre; & 
A v 
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de celui de l'Ecrevifle, ou d'Eté, à celui de 
Capricorne, ou d'Hiver. Son nom Grec : 
vient des douze Signes ou animaux.qu’on y 
voit dépeints, & qui. conftituent les douze. 
mois de l'an, ChaqueSigne a trente degrez, 
de forte que tous enfemble font le nombre de 
trois cens foixante degrez, tout le tour dela 
Terre n’enaiant pasdavantage.. QuandleSo- 
leil arrive à l’un où à l’autre Tropique, il 
femble s'arréter devant que de retrograder, 
ou retourner vers l'Equateur; ce qui a fait 
fiommer Solftices ces deux tems de l’années, 
Mais cela eft plus Aftronomique, qu'il n’eft 
Geographique. 
| CHAPITRE VIL 

De l Horifon. 


’noRrISoN eft un Cercle ainfi nommé en 
Grec, parce qu'il finit, & termine Ja 
partie du Monde qui nous eft vifible, laquel- 
le ildiftingue par ce moien de l’autre, qui nous 
eft cachée, faifant deux portions de l’'Hemif- 
phere fuperieur & inferieur. Il y en a un 
qu’on nomme le Grand, qui weft qu'incelli- 
gible, & qui coupe la Sphere en deux parties 
égales. . L'autre qu'on nomme Senfible, 
parce que le fens de la vuë le mefure, ne 
s'étend, pour le plus, furterre qu’à lalongueur 
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de cent quatre-vints ftades, qui reviennent 
à vint-deux milles & demi d'Italie, à mettre 
huit ftades au mille, ou à onze lieuës Fran- 
çoifes & un quart, donnant deux milles à cha- 
que lieuë, comme Pon fait ordinairement. 
En effet l’on tient pour afluré, que la portée 
de nôtre vuë ne s'étend pas plus loin que cela 
(outre la raifon de la convexité où rondeur 
de la Terre ) quelque chofe qu’on dife de cer- 
taines vués prodigieufes, telle que lavoit ce- 
lui qui voioit du Promontoire, ou Cap de 
Lilybée de Sicile dans le port de Carthage, 
comtant les vaifleaux qui en fortoient. 

Les Horifons font infinis, aufi bien que 
les Meridiens, le moindre Changement de 
place les rendant differens. 

Les Arabes ont donné à chaque Horifon 
deux Poles, dontle Vertical quieft fur nos tê- 
tes, {e nomme par eux Zenith, & l’autre qui 
lui eft oppolé, Nadir. Celui-ci eft vertical 
aux Antipodes. 


CHAPITRE VIII 


Des Meridiens. 


Es Meridiens, qui font infinis, pañent 
d’un Pole à l'autre, en coupant l’Equi- 
nodtial, & le Globe terreftre en deux parties 
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égales , l'une Orientale, & l’autre Occiden- 
tale. 

Lenom de Meridien vient de ce qu'à l’heu- 
re que le Soleil y arrive, il eft midi le long 
de ce Meridien par toute la Terre d’un Pole 
à l’autre. 

Autant qu'il y a de points Vérticaux, autant 
fe peut-on imaginer de Meridiens. ‘On en 
marque de dix en dix trois censfoixante, au- 
tant que de degrez; mais on n’en peint fur le 
Globe que trentefix. Et l’on aconvenu d’un 
premier Meridien (qui neft point diftingué 
dans la Nature) que les uns ont mis, com- 
me Ptolomée, aux Isles Canaries ou Fortu- ! 
nées, & particulierement à celle de Ferro, 
la plus Occidentale, encore que lélevation 
des Isles du Cap Vert s'accorde mieux avec 
celle des Fortunées de Ptolomée. Les au- 
tres lont pofé aux Açores ou tsles Flamandes, 
telles que Corvo & Flores; Robert Hues l'ar- 
réte fur Saint Michel, & Sainte Marie; quel- 
ques-uns le mettent precifément à la Tercere, 
parce que l’Aiguille ne s'écarte point en ces 
licux-là du droit Nort, ni vers le Levant, ni 
vers le Couchant. Le Meridien deSaint Mi- 
chel eft le plus Occidental, & éloigné de 
neuf degrez de celui des Canaries. Herrera 
dans fon Amerique pofe fon premier Meri- 
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dien fur Tolede, beaucoup plus Oriental 
que celui des Canaries. Les Arabes, com- 
me Abilfeda, lont conftitué au rivage de 
l'Ocean Occidental, & aux Colonnes d'Her- 
cule, ce Meridien étant encore plus Oriental 
de dix degrez que les Isles Fortunées. 

Tous ces Meridiens n’apportent pas gran- 
de confufon, parce qu’on les accorde aifé- 
ment par la fapputation.. Ce qu'il faut ob- 
ferver, c'eft que quinze degrez de longitude 
que marquent ces Meridiens, importent 
d’une heure de Soleil ou du lour. 

La ligne Alexandrineeft un autre Meridien Mariana 
plus Occidental, ‘encore que tous ceux dont Leg. E 
nóus“venons de parler, comme paffant fur Orif. Kif 
la bouche du Fleuve de Maragnon, & par ib. u. 
les Caps de Houmos, & de Malabrigo, de 
lAmerique. Cette ligne qu’on nomme de 
Divifion, de Partition, ou de Demarcation; Lib. 12, 
fut établie par le Pape Alexandre Sixiémelif c- 23- 
(dont la Bulle eft datée de Rome du quatrié- 
me de May mil quatre cens quatre-vints trei- 
ze, au rapport de Louïs Cabrera ) pour ac- 
corder les differens où étoient les Rois Ferdi- 
nand d’Arragon, & de Caftille, & Emanuel 
de Portugal, touchant les Indes Orientales, 

& Occidentales. Ce qui eft entre cette lig- 
ne-& Malaca, ‘allant à droite vers l'Orient, 


Bergeron 
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fut ajügé aux Portugais; & le refte depuis la 
même ligne jufqu’au-dit Malaca prenant à 
gauche par l'Occident, fut le partage des 
Caftillans. Il y a cing Isles des Moluques, 
qui fe trouvent par là du partage de Caftille, 
& qui furent enfuite engagées par Charles- 

uint au Roi de Portugal pour trois cens cin- 
quante mille Ducats, à ce que dit Herrera. 
C’eft donc une ligne de partage qui a été re- 
çué par les Caftillans & les Portugais, après 
beaucoup de conteftations & de changemens, 
mais qui n’a nulle vigueur à l'égard des au: 
tres Nations, d'autant qu’elles n’ont pas con- 
venu de l'arbitre, ni agreé l'arbitrage. 

Auf ne reconnoit-on aucun Traité de 
paix au delà du Meridien des Açores pour ` 
l'Oüeft ou le Couchant; ni au delà du Tropi: 
que de Cancer pour le Sud ou le Midi, com- 
me il fe voit par tous les Traitez faits depuis 
le Roi François Premiér, & par ce qui seft) 
pratiqué enfuite. 

Depuis peu de tems un nommé Bergier, 
qui a fait, après fon Traité des Grands Che- 
mins, un autre petit difcours du: Point du 
Tour, s’eft avifé de pofer un nouveau Meri- 
dien pourle commencement des lours, qu'il 
établit au cent quatre-vintiéme degré de lon- 
oitude , & qui paffe par le Détroit d’Anian; 
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auffi bien que par les Isles Subadibes fituées 
fous l'Equateur. . Ce Meridien trenchant en Elles font 

deux parties une de ces Isles qui n’a point de a 
nom particulier, & qui weft pas la plus gran- nes. Ma- 
dedes trois appellées Cainan ou Cailon; Ber-2% ao 
gierremarque fort bien, quela partie de l'Isle Isles des 
qui eft deçà, reçoit le jour vint-quatre heures Anthro: 
dévant l’autre, encore que ces deux parties pophis 
foientcontiguës & jointes l'uneà l'autre.. En Fois 
effet, il faut par raifon que le Soleil fe levant mée. Da- 
fae en même tems le Dimanche en l’une, fs Bars f 
loríqu’il eft encore Samedi en l'autre. Mais fes. 
il faudroit demeurer d'accord de ce premier 
Meridiendes jours naturels, ou comme il le 
nomme, du Point du Iour, dont les Geo- 
graphes n'ont pas encore convenu. 

Obfervons.en outre, que nonobftant ces 

prefuppofitions differentes d'un premier Me- 
ridien fur le Globe Terreftre, beaucoup de 
Nations fe font attribué le milieu du Monde 
comme la place la plus avantageufe. Les 
Juifs tenoient pour afluré, que Hierufaler y 
étoit pofée.. Ceux de la Chine {e moquent 
de nos Cartes Geographiques, parce que leur 
pais ny poffede pas ce milieu, qu'on dit mê- 
me que fignifie le mot de la Chine. Les 
Mores qui conquirent Grenade lui donnoient 
le même avanrage, & la mettoient fous le 


Déc. 4. 
lib. 8. 
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Paradis, comme d’autres de la même nation 
affurent dans Ramufo, que l'Enfer eft jufte- 
ment fous le païs de Tibet. Le nom de la 
capitale du Perou, Cufco, fignifie dans la 


langue des Incas le nombril de la'Ferre. Et 


non feulement les Grecsnommerent Delphe 
lumbilic, ou le milieu du Monde; Tite-Li- 
ve même en eft demeuré d'accord, & les 
Fablesanciennes portent que Jupiter ajant fait 
partir en même tems deux Aigles, l’uné de 
l'extremité d'Orient, & l’autre de celle d'Oc- 
cident, elles arriverent toutes deux en mê» 


Plurar. de me tems à Delphe & marquerent pour le vrai 
orac. def. milieu du Monde le lieu où étoit la Sibylle 


Pythie. 

Le même amour pour la Patrie a fait fou- 
tenir à beaucoup de perfonnes, que la leur 
étoit au lieu le plus temperé. C’eft pour- 
quoi Galien adjuge cet avantage à la Grece, 
& au quatriéme climat qui paffe par Rhodes, 
& par l'Isle de Cos la Patrie d'Hippocrate. 
Averroës le donne aucinquiéme, àcaufe que 
Ta ville de Grenade, d’où l’on croit qu'il étoit, 
sy trouve, comptife auffi bien que celle de 
Rome. Et un Ferrarois nommé Manard fe 
vante que Ferrare; qui eft fur le commence- 
ment du fixiéme climat, le doit emporter. 

Les 
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Les Relations de la plûpart des voiages delong 
_couis, aflurent qu'il n’y a point de païs fi 
temperez que ceux de la Zone Torride, con- 
tre l’opinion de tous les Anciens, & même 
de S. Thomas, quoiqu’Albert le Grand fon 
Maître eût été d’un fentiment different. Avi- 
cenne aufi prèfque feul, avoit foutenu que 
les Païs fituez fous la Ligne, devoient par 
raifon être les plus temperez. Il y en a qui 
s’imaginent la même chofe de ceux qui font 
fous lesPoles, nonobftant les rigueurséprou- 
vées vets le cercle Ar&ique; cequ'ilsappuïent 
de divers raifonnemens, qui ne font pas de 
ce lieu. mu à 
CHAPITRE IX. 
Des Tropiques. 

L y a deux Tropiques également diftans de 

l'Equateur, & chacun de vint-trois de- 
grez & demi, fans s'arrêter à deux minutes 
de plus, qui ne feroient qu'embroüiller. 

Le plus proche de nous, qui eft par con- 
fequent le Septentrional, fe nomme le Tro- 
pique de Cancer ou de JEcrevifle ; L'autre 
qui eft le Meridional, s'appelle le Tropique 
de Capricorne. 

Les Anciens ont nommé le premier leSol- 
flice d'Eté, & le fecond le Solftice d'Hiver, 

Tome I. Part. Il A B 
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dautant que quand le Soleil parcourant fon 
Zodiaque eft arrivé à l’un & à l’autre, il fem- 
ble qu'il s'arrête, n’avançant plus, mais re: 
tournant vers la Ligne, ou vers l’autre Pole. 
Auffi leur nom Grec de Tropique veut dire, 
lieu’ de retour ou de converfon. 

Quand le Soleil eft au Tropique du Can- 
cer, nous avons ici dans toute l’Europe nô- 
tre Eté, avec le plus grand jour, & la plus 
petite nuit delannée.  C’eft tout au rebours 
à nôtre égard du Solftice d'Hiver, lorfque le 
Soleil eft au Tropique de Capricorne; car 

our lors nous avons la plus longue nuit de 
l'an, & le plus court jour, que les Latins ont 
nommé particulierement Pruwr; comme le 
tems qui lé precede, & qui le fuit, Brumale 
LEPIpUS. 

Ces Tropiques ont cu les fürnoms de Can- 
cer, & de Capricorne, des fignés du Zodia- 
que qui font ainfi appelez, & où le Soleil 
entre quand ce retour dont nous venons de 
parler fe fait. 


SCHAPRPTT RE XX: 
Des Cercles Polaires. 


Es deux Cercles Polaires font également 
diftans chacun de fon Pole. : Celui qui 
eft vers nôtre Pole fe nomme le Cercle Ar&i- 
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que ou Septentrional, diftant du Pole de vint- 
trois degrez & demi. L'autre Cercle Polaire 


` oppolé à celui-là, s'appelle le Cercle Antar- 


“tique, ou Meridional. Celui-ci ne nous eft 
- . ? oa A 
jamais vifible, & lautre au contraire eft toù- 
jours expolé à nôtre vuë. 


CHARTER Bc XI 


Des Zones. 


(= quatre moindres Cerclés derniers, 
qui font les deux Tropiques, & les 
deux Cercles Polaires, divifent toute la Ter- 
re en cinq parts, efpaces, ou Zones, com- 
me les nomment les Geographes.  De’ces 
cing Zones les Anciens ont cru qu'il ny en 


avoit que deux habitées, comme:étant tem- 
perées, & que les trois autres étoient deler- 
tes, & inhabitables, Fune à caufe du grand 
chaud, & les deux autres pour Etre trop €x- 
polées au froid. 

Pour commencer par la Zone Torride; ou 
brûlée par l'ardeur du Soleil, elle eft au mi- 
licu des autres, & comprend ce qu'il y a d'ef- 
pace entre le Tropique de Cancer, & celui 
de Capricorne, qui eft une latitude, ou lar- 
de.quarante-fept degrez, Jaiffant toû- 
s minutes pour rendre la chofe 

B jj 
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plus aifée. La ligne Equino@iale eft jufte- 
ment au milièu. 

Les deux Zones ou Regions froides font 
chacune vers l’un des Poles, & contiennent 
ce qu'il y a d’efpace depuis les Cercles Ardi- 
que & Antarctique jufqu’aux Poles, qui eft 
de chaque côté de vint-trois degrez &demi; 
c’eft à favoir depuis le foixante & fixiéme & 
demi jufqu’au nonantiéme.  L’éloignement 
du Soleil les faifoit croire inhabitées à caufe 
du froid extréme. 


Les deuxRegions ou Zones reftantes, font 
les Temperées, comme étant entre l'excès 
du chaud & du froid. L'une eft depuis le 
Tropique dé Cancer, jufqu'au Cercle Ardi- 
que, qui eft celle que nous habitons. Et 
l'autre du côté du Midi, entre le.Tropique 
de Capricorne, & le Cercle Antarctique. El- 
les occupent éhacune l'efpace de quarante- 
trois degrez. 


L'erreur des Anciens au fait des Zones, 
m'oblige à remarquer comme Boniface Evè- 
que de Maience’ accufa d'herefie devant le 
Pape Zacharie, l'an 745. Vigile Evêque de 
Saltzböurg, pource qu'il maintenoit qu'il y 
avoit des Antipodes. Auff eftil conftant que | 
Saint Chryfoftome, Laétance, & S. Auguftin, 
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avec aflez d’autres Peres, fe font moquez des 
Antipodes, dont perfonne ne peut plus douter. 


CHAPITRE XIL 
Des Paralleles. 


OMME nous avons confideré les Meri- 
diens, qui font des lignes qui vont d’un 
Pole à l’autre; il faut obferver d’autres lignes 
qui font tirées du Couchant au Levant. Ces 
dernieres lignes font nommées Paralleles, ou 
equidiflantes, parce qu’elles font par tout, 
ou éntoute leur longueur d’une égale diftan- 
ce entre elles, ce qui ne fe voit pas aux Me- 
ridiens. 
Or l'efpace qui eft contenu en deux Paral- 
leles, ou entre trois, s'appelle un Climat. 
Les Anciens n’ont confideré que fept Cli- 
mats. - Depuis on les a multipliez jufqu'au 
nombre de vint-quatre, chacun ajant demie 
heure de difference, ce qui montre que cha- 
que Parallele doit être d’un quart d'heure. 
Ces vint-quatre Climats s'étendent depuis la 
Ligne jufqu’au degré foixante-feptiéme, où 
il y a un jour de vint-quatre heures de Soleil. 
Depuis ce degré les Climats ne vont plus par 
demiesheures, mais bien plus vite. L’onen 
ajoûtejufqu’aux Poles, quifontdetrente jours 
chacun. 
B iÿ 


22 LA GEOGRAPHIE 


Il faut noter que Ptolomée a mis le Paral- 
lele le plus Auftral à feize degrez, &vintcinq 
minutes vers le Midi. . Ainfi lon nommoit 
bien de fon tems Latitude, l’efpace d’entre les 
Paralleles, & Pautre fens Longitude, puif 
que ce qu’il connoifloit de terre habitée étoit 
beaucoup plus étendu du Couchant au Le- 
vant, que du Midi au Septéntrion. 


CHAPITRE XIII 


De la grandeur de la. Terre, 


L Cercles de la Terre aufli bien -que 
ceux du Ciel, {ont divifez en trois cens 
foixante parties, qu'on nomme Degrez. 
Chaque Degré eft auff divifé en foixante au- 
tres parties, qu'on nomme fcrupules, ou 
minutes; & chaque minute contient un mille 
d'Italie. De forte qu’à mettre, comme l’on 
‘fait, quatre milles d'Italie pour faire une 
lieuë, ou un mille d’Alemagne, chaque 
Degré contiendra quinze milles d'Allemagne, 
& tout le tour de la Terre cinq mille & qua- 
tre cens lieuës, ou milles d'Allemagne; ce 
qui fait dix mil & huit cens lieues Françoifes, 
parce qu'elles font ordinairementune fois plus 
“courtes que celles d’Alemagne, n'étant que 
de deux milles d'Italie, 
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Le Diametre eft le tiers de cette circonfe- 
. rence, ou'un peu plus, y aiant la propor- 
tion qui fe trouve de fept à vint-deux. Et 
le Demi-diametre, qui eft l'efpace depuis la 
fuperficie de la Terre jufqu'à fon centre, 
fe regle là-deflus. Ce- Demi-diametre a 
donc de licués Françoiles mil huit cens, qui 
eft le Diametre entier à comter par milles 
d'Alemagne; car de ceux-ci il n’y en a juf 

. qu'au centre dela Terre que neuf cens. 


Les Philofophes ont livré dans leurs Eco- 
les plus de batailles fur la grandeur de la Ter- 
re, que les Princes pour s’en rendre maîtres, 
Ariftote, Ptolomée, Hipparche, Eratofthe- 
ne, ont chacun leur comte different. 


L'opinion commune eft, qu'un homme Magir. 
qui feroit tous les jours quatre milles, ‘ou Xker- 


` -e er s . A MAW 
lieuës d’Alemagne, qui fon huit lieuĉs Fran- 


coifes, acheveroit en trois ans & deux cens 
foixante jourstout le tour de la Terre, mé- 
tant point empêché par les Eaux ni par les 
Montagnes, ‘ou par les Solitudes. 


Sandoüal au livre 13. de fon: Hifoire 
de Charles - Quint 6. 30. dit, que le 
Vaifleau nommé de la Vi@oire, l’un des 
cinq, qu'avoit menez Ferdinand Magellan, 
& qui feul revint du voiage, ramené par Jean 

B iii 
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; 
Sebañtien Bifcain, fit en fon tour quatorze 
mil licués. 

Antoine Herrera au ije I5. chap. 23: de 
fon fecond Tome, aflure que partant de Ma- 
drid, à pafler par le Détroit de Magellan, & 
de là par les Indes Orientales, fuivant les cô- 
tes & non le droit chemin, on fait pour re- 
venir au même Madrid, onze mil fept cens 
{oixante & feize lieués. 

Les Cosmographes veulent qu'il y ait de 
la terre jusqu’au Ciel de la Lune, cinquante- 
deux demi-diametres de la même Terre: & 
dix-huit fois autant jusqu’au Soleil. 

L'on aflure de même , que fi un Courier 
pouvoit aller en pofte au Ciel, auffi facile- 
ment qu’il court fur la Terre , il n’arriveroit . 
pas detreize cens ans, jusqu’à la concavité du 
Ciel des Etoiles, ne faifant tous les jours que 
trente- cinq lieuês Françoifes. 

Ts ont écrit avec apparemment autant de 
vanité, que fi on jettoit du haut du Firma- 
ment en bas une meule de moulin, elle em- 
ploieroit plus de vint-fept ans avant que de 
toucher la Terre, encore qu’elle fit foixante 

dix lieuës de chemin à toutes les heures du 
jour & de la nuit, fans jamais s'arrêter. 

Hefiode met dans fa Theogonie qu’il y a 
auff loin de la furface de la Terre au Tarta- 
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re, que du Ciel en Terre: Et qu'une Enclu- 
me de fer feroit neuf jours & neuf nuits à 
defcendre du Ciel en terre, ou elle arriveroit 
le dixiéme.  Ajoutant qu’elle feroit autant à 
décendre de la Terre jusqu’au Tartare. 

La moindre Etoile du Firmament eft tenuë 
plus grande dix-huit fois que le Globe Ter- 
reftre. 

Les Etoiles de la premiere grandeur font 
plus grandes cent fept fois que la Terre. 

Le Soleil eft plus grand qu’elle cent foixan- 
te-fix fois. 

La Lune eft moindre que la Terre trente- 
neuf fois. 


CHAPITRE XIV. 
Des Longitudes, 87 des Latitudes. 


LÉ y a donc des degrez de Longitude qui fe 
réglent & diftinguent par les Meridiens, 
& des degrez de Latitude que montrent les 
Paralleles. Les Longitudes fe comtent fur 
Equateur; & les Latitudes fur le premier 
Meridien. La Longitude de chaque lieu, 
Païs , ou Region, eft fa diftance du premier 
Meridien tirant vers l'Orient, qui fe mefure 
ou comte fur l'Equateur en tournant toüjours. 
Et la Latitude eft la diftance qu'ont les mê- 
mes lieux, Païs, ou Regions, de l’Equatéur 
B v 
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ou Ligne Equinoctiale, vers l'un ou l’autre 
Pole. C’eftpourquoi l’on dit Latitude Septen- 
trionale, & Latitude Meridionale. ‘Les de- 
grez s'en comtent comme nous venons de 
dire, {urde premier Meridien. 

-Tl eft aifé de voir fur le Globe que la Lati- 
tude d’un lieu eft égale à fon élevation du 
Pole, & qu'il y a même nombre de degrez à 
lune qu'à l’autre: Si bien que-c’eft une mê- 
me chofe de dire qu’un lieu eft éloigné de 
tant de degrez de l'Equateur, & qul a fon 
Pole élevé de tant de degrez fur lHorifon. 


CHAPITRE XV. 
Des differentes mefures. 


Es Romains comtoient les diftances des 
Jieux par milles, quiavoient ce nom, 
parce qu’ils étoient compofez de mille pas, 
au-bout desquels ils mettoient une marque 
de quelque pierre taillée en colonne ouautre- 
ment. Delà vient qu'en Latin, ad primum 
vel fecundum lapidem, veut dire, ad primum 
vel fecundum milliare , au premier ou fecond 
mille. 
Le mille Germanique contient quatre mil- 
es d'Italie. 
Les Grecs comtoient par ftades, qui étoient 
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de cent vint cing pas, c’eft pourquoi il en 
faloit huit pour faire un mille Romain. 

Les Perfes comtoient par Parafänges, dont Ainf la 
chacune contenoit trente ftades, qui font près PARA 
de quatre milles Romaïns. Ticuë 

Les Egyptiens comtoient pér Jéhenos, c'eft Fame 
à dire par cordes, (mefüure dont on fe fert en NE 
quelques lieux de France.) Les unes de ces à uh. 
cordes étoient de foixante, les autres de 
quarante , les autres de vint flades. 

Les François & les Efpagnols comtent par 
licuës de differentes longueurs, comme les 
cordes Egyptiennes, les unes grandes, les 
autres petites, & les autres moiennes. Beau- 
coup de nos voifins en ufent de même. 

Les Mofcovites comtent par Werfts, dont 
fept font à peu près un mille alemand ou 
plûtôt uint Werfts font trois milles d’Ale- 
magne. Et les Chinois comtent par Lz, Maffie 
qui eft l'efpace de l'étenduë de la voix, de ppt 
forte que dix Z4 font un Pu, qui répond à la 
lieuë d'Efpagne, & dix Pu une journée. 


CHABLERE XVL 
Des termes propres aux Geographes, foit pour 
la Terre, foit pour la Mer. 
E appellent Continent & ‘Terre ferme Conrinens 
les plus grandes, & principales parties de 
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la Terre, comme l’Europe, l'Afie, FAfri- 
que, & Amerique. 

Infula. Isle eft une moindre partie de la Terre, 
que l’eau environne de tous côtez, comme 
l'Angleterre, Malte, ou Candie. 

Peninfu- ` La Peninfule des Latins eft la Cherfonefe 

Fo ra des Grecs, le mot veut dire Présqu'’Isle, par- 

^ ce qu’elle eft environnée d’eau prèsque de : 
tous cotez, aiant feulement une étroite par- 
tie qui la conjoint au Continent. Le Pelopo- 
nefe en eft une, qui fe nomme aujourd'hui 
la Morée. La Cherfonefe de Thrace; la 
Cherfonefe Taurique , aujourd’hui dite Tar- 
tarie Precope, ou Mineure: la’ Cherfonefe 
Cymbrique, où eft le Jutland du Dannemare ; 
la Cherfonefe dorée à prefent dite Malaca, fi 
elle weft le Japon felon Mercator & Magin; 
& le Jucatan de l’'Amerique , font fix autres 
_peninfules, les principales & les plus renom- 
mées du vieil & du nouveau Monde. 

Ifihmus.. Hhme eft cette portion de Terre étroite 
qui attâche la Présqu'isle à la Terre ferme, 
comme l’Tftime Hexamile de Corinthe, l’Ifth. 
me de Suez, l'Ifthme de Panama. 

Promona  Promontoire ou Cap eft une terre élevée, 

serum Ou une montagne qui s'avance en Mer, com- 
me le Cap Verd; le Cap de Bonne Efpe: 
rance. 
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La Mer eft le terme general, qui fe divi- Mare. 
. en celui d'Ocean, & celui de Mer Medi- 
terranée. 


e 

L’'Ocean eft la plus grande Mer, dont tou- Oceanus. 
tes les autres, & même la Mediterranée, fem- 
blent n'être, que des dépendances. Il ny a 
dans l’ancien Monde que la Mer Cafpie ou 
d'Hircanie, autrement dite Mer de Sala, & 
de Bachu d’une ville de même nom, dont 
on ne voit pas la jondtion avec Ocean , qui 
peut neanmoins être fous terre; & dans le 
nouveau Monde, la Mer, ouLac de Parime 
cftdemème nature. L’Oceanprenddesnoms 
differens felon les Païs, ou Regions qu'il 
baigne. Ainfil’ondit Mer Germanique, Mer 
Atlantique, &c. Et dans la Mediterranée de 
même, Mer Liguftique, Mer Adriatique, &c. 
Pour la Mer du Sud autrement dite Pacifique, 
elle étoit inconnué aux Anciens. 


Le Sein, ou Golphe eft un bras de Mer Sinus. 
qui s'avance en terre par un paflage étroit, fui- 
vi d’une plus grande largeur. La Mer Me- 
diterranée eft le plus confiderable de tous 
ceux que fait l'Ocean, la Balthique en füite; 
puis le Sein Perfique; & l’Arabique dit la 
Mer Rouge, ou de la Meque. ` Les Mers 
du Nouveau Monde ont auffi leurs Golphes, 


Fretum. 


Bofpho- 
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Lacus. 


Palis. 
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comme celui de Mexique, & celui de Cali- 
fornie. 

Le Détroit ou Manche eft un paffage par 
lequel deux Mers fe communiquent leurs 
eaux, comme le Détroit de Gibraltar, le Pas 
de Calais, &c. Les Grecs ontappellé Bofpho- 
res ces Détroits qu'un Bœuf peut traverfer 
en nageant. Is ont auffi nommé Euripe un 
Détroit {ujet à divers flus & refus. 

Un Lac eft une eau profonde, de moindre 
étenduë qu'une Mer, & qui a des fources qui 
ne tariflent point. 
On nomme Marais, un autre amas Re aux 
diverfes, plus fujetes à FRE Ce qui fait 


voir que le Palus, ou Marais Méotide fe: 


roit mieux appellé un Lac, vû qu'il ne tarit 
ni fe deflêche jamais. 

Plage, eft un rivage dé baffe Mer. 

Rade, eft un lieu dans la Mer de bon abri, 


- à caufe de quelque Cap, ou de quelques hau- 


tes terres voilines. 


CAP EFRIE IX Vid, 
€ Des divifions de la Terre. 


A Terre reçoit diverfes divifions, genera- 


les ; & particulieres. 
La premiere divifion eft celle des Anciens, 
qui faifoient trois parties de l’ancien Monde, 


ullu 


l 
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n’en connoiflant point d'autre. : Ils nomme- 
„rent la premiere Europe, la feconde Afie, & 
la troifiéme Afrique. 

Elles ont été partagées aux trois fils de 
Noć, Japhet aiant reçu l'Europe, Sem l’Afie, 
& Cham l'Afrique. | 

L’Afie eft la plus grande, l'Afrique, ou 
Libye füit après, & l’Europe eft la plus peti- 
te de toutes , felon Prolemée au livre feptié 
me de fa Geographie, qui connoifloit peu de 
chofe de l'Afrique, (quoiqu'il fût Africain) 
comme nous l'avons obfervé au chapitre 
douxiéme qui eft des Paralleles. 

Les Geographes modernes divifent la Ter- 
re, après Mercator, en trois parties bien 
plus grandes, en l’ancien Monde, le nouveau 
dit l’Amerique, & l’Inconnu ou Terre Au- 
ftrale & Magellanique. 

Commençons par l'ancien Monde, & le 
confiderons dans fes trois parties connuës de 
tout tems. ne 


CHAPITRE XVIIL 
De l'Europe. 
| ARE donc à au Midi la Mer Mediter- 
ranée, qui la fepare de l'Afrique: Au 
Couchant l'Ocean que lès Anciens nom- 
moient Atlantique: Au Septentrion le même 
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d'hui 
Gouver- 
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hus. 
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Ocean nommé Hyperborée ou Septentrional: 
Et elle eft feparée vers le Levant de l’Afie 
_ tant par une partie de la Mer Mediterranée de 
l'Egée, de l’Hellefpont, du Propontide, du 
Pont Euxin, & des Palus Meotides; que par 
lefleuve Tanaïs, duquelil fauttireruneligne 
jusqu'au fleuve Oby, ou Orbo, & jusqu'à 
l’Ocean glacial ou Septentrional. Ainfi tout 
ce qui demeurera vers le Couchant à la main 
gauche, fera de l’Europe; & au contraire de 
l’Afie tout ce qui fera vers la main droite. 


La longueur de l’Europe fe prend depuis 
le Promontoire d'Efpagne nommé Sacré des 
Anciens, & aujourd’hui Cap de Saint Vin- 
cent, jufqu’à l'embouchure du fleuve Oby: 
ce qui contient neuf cens milles Germani- 
ques, c'eft à dire dix-huit censlieuës Françoi- 
fes; quelques-uns en mettent environ deux 
milles. 

Sa largeur fe mefure depuis le Promontoi- 


re Tenare du Peloponefe, jufqu'à celui de 
Rutubas de Scritofinnie, lequel les Cartes 


de Ward- modernes appellent Cap de Nord & Noort- 


kyn: Ce qui contient cinq cens cinquante 
milles Germaniques, qui font onze ‘cens lieués 
Françoifes. D’autres difent de douze à quin- 
ze cens lieués. 


Elle 


& d 


tira 
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Elle contient infinis Royaumes, Duchez, 
& Principautez: Un feul Archiduché, qui eft 
celui d'Autriche: Et trois grands Ducher, 
celui de’Mofcovie, celui de Lituanie & celui 
de Tofcane. 

Strabon, & beaucoup de Geographes après 
lui, donnent à l’Europe la forme d’un Dra- 
gon. Quelques modernes la reprefentent 
comme une femme affife. 


CHAPLERE X IX. 
De Ë Afie. 
~ ’as1E a du côté du Couchant les limites 


$s dont nous l'avons feparée de l’Europe, 
& de plus le refte de la Mer Mediterranée en 


tirant vers Egypte ; où le Golphe Arabique, 
aujourd’hui nommé la MerRouge, & Mer- 
de la Meque, la fepare de l'Afrique avec 
l'Ifthme de Suez. Vers le Septentrion elle a 
l'OceanScythique. A l'Orient Ocean Orien- 
tal. Et au Midi ce même Ocean encore nom- 
mé Indique, &Mer Erythrée, ou Rouge par 
quelques -uns qui fuiventen cela les Anciens. 

C’eft la partie du Monde la premiere habi- 
tée, & qui apeuplé lesautres. Dieu y a pris 
Phumanité, & s’y eft fait voir homme. 

Sa longueur fe prend depuis l'Hellefpont 
jusqu'à Malaca, qui cft felon plufñeurs la 
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Cherfonefe dorée, dans l'Inde; ce qui con- 
tienttreize censlieués Germaniques, ou deux 
mil fix cens lieués Françoifes. 

Sa largeur eft depuis l’entrée ou embou- 
chure de la Mer Arabique, ou de la Meque, 
jusqu'au Promontoire Tabin, qui eft aù De. 
troit d’Anian: Ce qui contient douze cent 
vint lieuës Germaniques; ou deux mil quatre 
cens quarante licuës Françoifes. Ceux qui 
la prennent depuis le Cap de Singapura de la 
Cherfonefe dorée, qui eft la plus meridiona- 
le partie de toute l’Afie, jusqu’au même Pro- 
montoire Tabin, n’y trouvent que deux mil 
deux cens & vint de nos lieués. 

Les Anciens lont divifée en Afie Majeu- 
re, & Mineure. 


CHAPITRE XX. 
De l'Afrique. 

"AFRIQUE eft une Peninfule qui tient à 
VAfie par FIfthme ou Détroit Terreftre 
deSuez, qui eft felonPlutarque de troiscens 
flades feulement , qui font trente-fept milles 
& demi d'Italie, ou dix-neuf lieués Françoi- 

{es moins un quart. 
Le même Plutarque dit dansla vie de Marc- 
Antoine , que la Reine Cleopatre voulut ou- 
vrir, & creufer cet Ihme, pour y faire paf 


-a 
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fer fes vaiffeaux de la Mediterranée dans la 
- Mer Rouge. 

L'Afrique a au Levant le Sein ou Golphe 
de la Mer Rouge, au Midi l’Ethiopique, au 
Couchant l'Atlantique, & au Septentrion la 
Mediterranée. 

Sa Longueur fe prend du Détroit de Gi- 
braltar, au Cap ou Promontoire de Bonne 
Efpérance, par feptcens milles Germaniques, 
c’eft à dire quatorze cens lieues Francoifes. 

Et fa Largeur du Cap Verd, dit He/perium 
Promontorium, à celui de Guardafuni, nom- 
mé Æromata des Anciens, qui eft à l'embou- 
chure du Golphe Arabique, par cinq cens cin- 
quante autres milles ,‘ Ou onze cens lieues 
Françoiles. 

CHAPTTRE XXL 


De L Amerique. 


AMERIQUE eft nommée le nouveau 
Monde, parce que les Anciens n’en 
parlent point, finon qu'on en voit quelque 
petite apparence dans le Timée de Platon, & 
dans le cinquiéme livre de Diodore Sicilien. 
Quoiqu'il en foit, ils ny avoient nul com- 
merce, & n'y en pouvoient auffi avoir, igno- 
rant l'ufage de l’Aiguille marine ou aimantée, 
&de fonQuadran ditBouflole.. S'ils avoient 
C ij 
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quelque relation de ce païs-là, ce ne pouvoit 
être que par des naufrages, ou pour mieux 
dire par des tourmentes qui y avoient jetté 
quelques Vaiffeaux, aflez heureux pour être 
revenus de même. 

Son nom d’Amerique vient d’Americ Vef- 
puce Florentin, qui commandant des vaif 
feaux d’Emanuel Roi de Portugal y fit le pre- 
mier defcente lan mil quatre cens quatre-vint 
dix-fept.  Chriftophlé Colomb Genois n’aiant 
encore découvertcinq ans auparavant en mil 
quatre cens quatre-vint douze, que les Isles 
de fon Continent, l’Efpagnole, Cuba, .& la 
Jamaïque. 

Elle eft diftante de l'Afrique, ou de l'em- 
bouchure du Niger dans Ocean, de trois cens 
trente milles Germaniques de mer, c'eft à 
dire de fix cens foixante lieués Françoifes. 
Mais elle feroit plus proche de l’Europe (fi 
elle n’eft point jointe à elle vers le Nort) fur 
tout à confiderer les Isles; car on ne comte 
d'Irlande en Canada, qui n’eft pas Isle pour- 
tant, que deux cens milles Germaniques, ou 
quatre cens lieués Françoifes. 

On la nomme encore Inde Occidentale, 
tant à caufe de la refflemblance des habitans 
en leurs façons de vivre, &en leur nudité, 
que pource qu'on découvrit préfque en mè- 
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me tems le commerce vers l’Inde Orienta- 

le, en paffant, & doublant le Cap de Bonne 
Efperance, ce que fit le premier Vafco de Ga- 
ma Portugais lan mil quatre cens quatre-vint 
dix-{ept. 

On la confidere comme une Isle, parce 
qu’au Lévant elle a Ocean Atlantique, vul- 
gairement nomme la Mer du Nort; au Midi 
le Détroit de Magellan qui la fepare (ou plû- 
tôt celui du Maire decouvert depuis peu en 
mil fix cens dix-fept ) de la Terre Auftrale, 
au Couchant la Mer Pacifique, ou du Sud; 
& au Septentrion qui neft pas encore décou- 
vert, vrai-femblablement une Mer glaciale, 
puifque l’Europe & l’Afie en font bordées du 

A # 
même coté. 

Sa longueur fe prenddepuis le Détroit d'A- 
“nian à celui de Magellan, par deux milles 
quatre cens milles Germaniques, qui font 
quatre milles huit cens lieués Françoifes. 

Sa largeur eft de mil trois cens milles Ger- 
maniques, ou de deux milles fix cens lieués 
Françoifes, depuis le Cap de Fortune joig- 
nant le Détroit d’Anian, jufqu’au Cap Breton 
de la nouvelle France. 

L’Amerique fe divife en Septentrionale, 
où eft le Royaume de Mexique; & Meridio- 
nale, où eft celui de Cufco, ou du Perou; 

C iij 
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ces deux parties n'étant divifées que par un 
petit Ihme, ou Détroit de terre, de dix- 
fept à dix-huit lieuës d’Alemagne qui en font 
trente-fix des nôtres, entre Pazama & Nom- 
bre de Dios, ou Porto Belo. Les Navires dé- 
chargent là, felles n'aiment mieux faire fept 
ou huit milles lieues de Mer que ces dix-fept 
de terre, partie de montagne, & partie par 
la riviere de Sagre où Chagre. Car on fe 
prevaut de ce fleuve, & même de la Mer de 
telle forte, dit Herrera, que de dix-huit 
lieues qui fe comtent de Panama à Porto Be- 
lo, lon n’en fait que cinq par terre. 


CHAPITRE XXII 
De la Terre Auftrale. 


| A Terre Aufirale eft autrement nommée | 


‘Terre Inconnuëé, perfonne n’en aiant 
encore donné de bonne relation, ni fait chez 
elle de defcente confiderable. On la nom- 
me encore la Magellanique de Ferdinand Ma- 
gellan Portugais, qui, découvrit le Détroit 
de fon nom, fous les aufpices de Charles- 
Quint Empereur, vers lequel il s’étoit retiré, 
faché contre fon Roi pour avoir été refufé 
d’un demi écu par mois d'augmentation de 
paie, comme on peut voir dans Oforius. 
Il étoit parti de Seville en mil cing cens dix- 
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neuf avec cinq vaifleaux, & pañlant ce Dé: 
troit jufqu’alors inconnu, il fut par la Mer 


de Sud aux Moluques, où il mourut de poi- 


fon, ou comme les autres difent en comba- 
tant aux Isles Barufles, qui font les Philippi- 
nes. Sebaftien Canut ramena un feul vaif 
feau des cinq, lequel fut nommé la Victoire. 
Et le même Canut reçut une chaine de Em- 
pereur, avec lá figure d'un Monde & cette 
infcription, Primus circumdedifti me, lui don- 
nant la qualité de premier Geometre. Il ar- 
riva au port de Seville en mil cing cent vint- 
deux, aiant mis trois ans à faire tout ce tour 
du Monde par eau. Nous avons déja remar- 
qué comme Sandoüal veut, que ce vaifleau de 
la ViCtoire ait fait en tournant ainfñ le Monde 
quatorze mille lieués. Mais il faut encore 
obférver ici, que ceux qui font ce tour en 
prenant de la forte par l'Occident, & reve- 
nant par le Levant, perdent un jour en le fai- 
fant, de façon que ceux de ce Vaiffeau arri- 
vez en Efpagne, ne comtoient que le cin- 
quiéme du mois, & ils étoient là au fixiéme:; 
ils croioient être au Samedi, & ils trouverent 
qu'on y celebroit le Dimanche.  C’eff tout 
au rebours de ceux qui tournent le Monde . 
en prenant par l'Orient, & revenant par le 
Couchant, carilsgagnentun jour, &trouvent 
C üi 
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à leur retour que fi ceux de leur païs font en- 
core au Dimanche, ils croient être au Lundi. 
Ainfi il peut arriver que par la venue de deux 
Vaiffeaux ; qui auront fait le tour du Monde, 
par diverfes voies & oppolées l’une à l’autre, 
en un même lieu, l'on y comtera trois jours 
differens.  Auquel cas l’on a determiné qu'il 
faloit fuivre l'ufage du lieu où l'on fe trouve, ' 
foiten Terreferme, foitfurMer, felon qu'on 
fe rencontre deçà ou delà la Ligne. Drak, 
& Candife, Anglois, Olivier Vander-Nort, 
& Schouten conjointement avec le Maire, 
Hollandois, ont tous éprouvé la même cho- 
fe étant retournez chez eux, après avoir fait 
le circuit de la Terre dont nous parlons. 


CHARTERE NX TTL 
Des parties de l'Europe. 

Ro à l'Europe pour y confiderer 

feparément ce qu'elle a de plus remar! 
quable. Et parce que les Geographes fe 
tournent toüjours vers le Septentrion, com- 
me nous l'avons déja obfervé au Chapitre des 
Poles qui eft le troifiéme, commençons par 
les Roiaumes de la Grande Bretagne, de Dan: 
nemarc, de Suede, &de Mofcovie. Delà, 
nous regarderons vers le Midi & leCouchant 
l'Efpagne, & l'ltalie, pour venir à la Grece 
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plusOrientale, & aux autres Etats que le Turc 

_poflede avec elle dans l'Europe. Cela fait, 
nous acheverons par les pais qui fe voient 
dans la Carte comme renfermez entre ces 
premiers, tels que font la Pologne, lAle- 
magne, & la France. 


CE API E XX V. 
Du Roïaume de ta Grande-Bretagne. 


L: Roiaume de la Grande-Bretagne eft 
compofé tant de l'Isle qui porte le mê- 
me nom, & qui contient l'Angleterre, & 
l'Ecofe; ; que de celle d'Irlande “moindre dë 
moitié pour le moins; & de quantité d’autres 
petites qui font aux environs de celle-là. Il 
a de plus la nouvelle Angleterre, ou le païs 
de Virginie dans Amerique Septentrionale, 
entre la nouvelle France, & la Floride, fans 
parler de la nouvelle Albion que Drac décou- 
vrit vers le Golphe de Californie. Le Roi Jac- 
ques eft le premier qui a pris le titre de Roi 
: de la Grande-Bretagne, aiant reüni l'Ecoffe 
à l'Angleterre, avec tout ce qui eft de leurs 
dépendances. 

Les plus confiderables de ces petites Isles 
font premierement vers le Nort, & Nordeft 
de l'Ecofle, les Orcades au foixante & unié- 
me degré de Latitude. Elles font, comme 
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les uns difent, au nombre de trente, ou de 
trente-deux, felon les autres dé quarante. 
La principale où ef la refidence de l'Evêque 
eft Pomona, nommée vulgairement Main- 
land.. Elles ont cela de rare, que les fer- 
pens, & les autres bêtes venimeufes n’y peu- 
vent vivre, non plus qu’en Irlande, & en 
Candie: Et que les hommes quoique grands 
buveurs, ne s'y enyvrent prèfque jamais, 
& vivent tres long-tems fans aucun ufage de 
medecine. L'on, dit aufi qu'on n'y voit 
point de fous où d’infenfez. De ces trente 
ou quarante Isles, il n’y en a que treize de 
peuplées. 

Au Nort des Orcades font les Isles de 
Schetland qu'on met au rang des Britanni- 
ques, éloignées de cent milles, dont la prin- 
cipale, nommée T'hylinfel eft prife pour Pan- 
cienne Thule. Celle de Yeal; qui eft du 
nombre, ne fouffre, dit on, aucun animal 
qui n’y foit né. l 

À l'Occident de l’Ecoffe font les Hebrides 
- ou Wefternes en plus grand nombre. Les 


Aebudz. Anciens les nommoient Ebudes. 


L’Angleterre a au deflous vers le Cap de 
Cornoüaille les Isles de Silli, autrement di- 
tesSorlingues, que beaucoup prennent pour 
les Hefperides, & Caffiterides des Grecs. 
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L'Isle de Wight eft au Midi dans l'Ocean 

Britannique; Celle de Man entre l'Irlande & 

l'Angleterre. . Et pour celles de Jarfay & 

Garnfay, elles font auprès de la côte de Nor- 

mandie.  Aufli y parle-t-on François. Mais 

depuis Guillaume le Conquerantelles font de- 

meurées fous l’obeïffance des Rois d’Angle- 

terre. La pierre d'Emeri, dont fe fervent Smiri, - 

les Lapidaires & les Vitriers, vient de cette "Latin. 

derniere Isle. 


CEPAP DRE: XXV: 
De l'Ecoffe, & l'Angleterre. 


Le se & l'Angleterre ne font qu'une 
même Isle, la plus grande de l’Europe. 
Elle fut autrefois dite Zion, à caufe de la 
blancheur de fes cotes; & Bretagne, cent à 
dire beau Païs, ou {felon Camden, terre dont 
les Habitans ont le corps peint, parce gwau- 
trefois ils ufoient de la teinture du paftel fur 
leur peau, 

La longueur de cette Isle eft d'environ 
trois cens lieuës Françoifes, depuis Douvre, 
qui marque la plus Meridionale partie au cin- 
quante & uniéme degré de Latitude ou peu 
s’en faut, jufqu'au Cap dit des Orcades, qui 
paffe le foixantiéme degré. Sa plus grande 
largeur n’a pas la moitié de cela. 


Tueda £? 


Solveus. 
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Je laifferai expres ici & ailleurs les degrez 
de Longitudes, comme moins importans de 
beaucoup que ceux de Latitude, 

Elle a trois Angles comme la Sicile, & eft 
baignée’ de Ocean Caledonien au Nort, de 
la Mer Irlandoife au Couchant, de la Germa- 
nique au Levant, & dé la Britannique ou 
Gauloife au Midi. C’eftou eft le Détroit ap- 
pellé le Pas de Calais, large de fept licuës 
feulement. 

CHAPI URE XXVI 
De L Ecoffe en particulier. 

Lo eft la partie la plus Septentrio- 

nale de l'Ile de la Grande-Bretagne. * El- 
le eftdivifée de l'Angleterre par le MontChe- 
viothe, & par les Fleuves Tuede & Sulvay; 
le premier coulant vers Orient, & le fecond 
vers le Couchant. Il y a aufi une muraille 
des Romains, & particulierement de l'Empe- 
reur Severe, qui a fervi à cette divifion, & 
dont il refte quelque chofe. 

Le mot de Scoti, Ecoflois, eft pris pour 
une marque de leur origine des Scythes. 

Ils ont été de tems immemorial gouvernez 
monarchiquement, & prefque toüjours dans 
une étroite alliance avec la France contre les 
Anglois. ` 
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LeMontGrampius partage l'Ecofle. : On 
_appelle Sauvages ceux qui tiennent le côté 
du Nort; celui du Midi a fes peuples civili- 
fez.. Edimbourg eft en celui-ci au cinquante. 
feptiéme degré d’élevation; elle eft Capitale 
du Royaume. . Il a deux Archevèchez, ce- 
lui de S. André, & celui de Glafco, avec 
treize Evêchez. Et l’on y comte trente-cinq 
Provinces. 


Le Lac de Loumond en Ecoffe a trois cho- 
fes merveilleufes, des poiflons fans nageoi- Sine pin- 
res, des tourmentes fans vents, &:une Isle ”% 
flotante, comme l’on en voit à Saint Omer 
& ailleurs. 


Il ny a point de lieu en toute l'Ecofle, qui 
foit éloigné de plus de vint lieués de la Mer. 


Le Rocher nommé le Sourd y eft auff fort 
memorable,. de l’un des côtez duquel Ton 
n'entend rien de ce qui fe fait de l’autre, non 
pas même un coup de Canon, bien qu’il n'ait 
de hauteur que douze pieds, & trente, ou 
trente-trois coudées d’épaiffeur. 


CHARTERE XX VIL 
De l'Angleterre en particulier. 


> FSI ` ENS: 
ANGLETERRE a été autrefois divifée en 
fept Roiaumes, trois Anglois, & qua: 


Ulfter, 
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tre Saxons. A prefent elle left en cinquan- 
te-deux Comtez qu-on y appelle Shires. 

Sa ville capitale eft Londres fur la Tamife, 
qui eft le plus confiderable fleuve qu’elle ait. 

Elle à deux Archevêchez, celui de Cantor- 
beri; & celui d'York, qui ont vint quatre 
Evèchez fous eux. 

Et lon y confidere pour un de fes plus 
grands ornemens deux celebres Univerfitez, 
Oxford & Cambrige. 

Elle’a quitté la Religion Romaine, & la 
proteftante y domine qu'on appelle Eglife 
Anglicane. ; 

CHA ETER E X XV EN 
-  Delirlande. 


Le d'Irlande ou d'Hibernic, fituée au 
17 Couchant de celle d'Angleterre &Ecof. 
fe, eft beaucoup moindre, comme n’aiant 
pas plus de fix-vints lieues de longueur, & 
foixante de largeur. Camden pourtant la fait 
plus grande. 

Elle fe divife en quatre Provinces: Celle 


Munfter, d'Ultonie au Septentrion, celle de Momonie 


Con- 


naugr, & au Midi, celle de Connacie au Couchant, & 
D z ` ` 
Leinfter. celle de Lagenie au Levant, où eft la ville de 


Dublin, capitale de toute l'Isle, & dont Fé- 
levätion du Pole eft de cinquante-quatre de- 
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grez avec. vint-fept minutes.  L'Univerfité 
. yeft aufli, avec la demeure du Viceroi An- 
glois, & celle d'un ‘Archevêque. 


Armagh, : que quelques-uns font encore ca- 
pitale, a de même un Archevêché, & il y en 
a deux autres de’ plus, lun à Cashel, & Fau- 
tre à Tuam. Magin donne à cette Isle cin- 
quante Evèchez à prefent elle na que XIX. 


Les Irlandois ónt été tenus autrefois pour 
grans Larrons. - 

Ils fe font fervi de la Cornemufe en guer- 

re, au lieu de Tambour. 

Leur Isle eft ennemie des Serpens, que 
fa terfe tranfportée ailleurs les fait mourir. 
Et le bois de fes forêts n'engendre ni vers, ni 
‘araignées; ce qui à fait obferver : à Bertius, 
que la charpenterie des Palais de Weftmun- 
fer en Angleterre, &de la Haye en Hollan- 
de, étoit venue d'Irlande. 


Il fe voit auprès de la ville d’Armagh ùn 
Etang, où fichant une perche jus au f ond, 
on la retire apresquelque mois, ayant la par- 
tie qui étoit en terre, ou dans la Pons con- 
vertie en fer; celle qui trempoit däs Peau 
changéeen pierre; & le refte qui étoit à lair, 
fans alteration, ou de bois comme aupara- 
vant. 
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L'on comte trente-trois Comtez dans tou- 
te l'Isle, qui n’eft point fujette aux tremble- 
mens de terre, & fort peu au tonnere. : / 

Solin a écrit fauffement que les Irlandois 
wavoient point d’Abeilles, & même que la 
poufliere d'Irlande, & fes pierres transpor- 
tées ailleurs, y faifoient perir les mouches à 
miel, qui abandonnoïient leurs ruches. -Çar 
il s'en voit en grande quantité par toute l'Isle, 
où elles font leur miel jufques dans les antres, 
& dans le tronc des arbres. Fa 


Le nom de cette Isle vient du mot Her, 
qui fignifieen leur langue leCouchant, com- 
me étant Occidentale. 


CHAPITRE XXIX 


Du Roiaume de Dannemarc. 


Al 


i Roiaume de Dannemarc comprend non 
feulement la Peninfule Germanique de 
Jutland, qui eft la Cherfonefe Cimbrique des 
Anciens; mais encore la Norvege qui étoit 
autrefois un Rajaume feparé, la Scanie, la 
Finmarchie Meridionale; avec beaucoup d'Is- 
les de la Mer Baltique, & celle de Selande 
entre autres, où eft la ville de Coppenhagen, 
capitale de tout le Roiaume, & la demeure 
ordinaire des Rois de Dannemarc. 
de 1l 
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Il y a encore deux Isles importantes dans 
FOcean Hypèrborée, quien dépendent, cel- 
le d'Islande, &: celle de Groenland, que le 
Roi de Dannemarc, Frederic HI. nommoit fa 
pierre Philofophale, parce qu’il l'envoioit fou- 
vent chercher fans la pouvoir rencontrer. Il 
faut voir là-deflus la belle Relation de Groen- 
land du Sieur de la Peirere. 


uant à l'Islande , qui neft pas fi Septen- 
trionale que celle de Groenland, le Cercle 
Arctique paffe neanmoins par le millieu de 
l'Isle qui fe trouve entre le foixante-cinquié- 
ime & le foixante-neuviéme degré de Latitude. 
Ses, habitans faute de bois font leurs maifons 
dos de poiflons, ou bien ils habitent dans des 
cavernes. Leur pain eft auffi fait de farine 
de poiffon feché. ‘Ils ont de petits chiens 
qu’on eftime pour leur petiteffe comme ceux 
de Malte. Et l'Isle a le Mont Hecla qui jette 
des feux continuels, comme celle de Groen- 
land en a un autre femblable. L'on voit en- 
core en Islande dés Corbeaux blancs, outre 
les Faucons de même couleur. 


Quelques-uns ont pris l'Islande pour la 

_ Thule des Anciens, tenué par eux pour le 

bout du Monde. :: Nous avons dit, que d'au- 

tres croioient que c'étoit Tylinfel, l'une des 
Tome I, Part. II. 
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Schetlandiques. Il yen a qui fe perfuadent 
que c’eft F Angleterre dont ils ont voulu par- 
ler. Et d’autres encore pretendent que” la 
Norvege, & ce qui eft au deffus du Détroit 
du Sund vers le Septentrion, compris fous le 
nom de Scandie ou de Scandinavie, que les 
mêmes Anciens penfoient fauffement êtreune 
Isle, {oit leur Thule fi renommée pour être 
l'extremité de la Terre. 


Le plus grand revenu de la Couronne de 
Dannemarc dépend de ce qui fe leve au Dé- 
troit de la Mer Baltique nommé le Sund, für 
tous les vaifleaux qui y pañlent. 


Le Roiïaume ne reconnoit plus l'Eglife 
Romaine. 


Copenhagen, capitale comime nous la- 
vons remarqué, eft au cinquante-fixiéme de- 
gré de Latitude: les uns metrentun peu plus, 
les autres un peu moins de minutes. 


Tycho Brahe Danois, & Fun des plus ce- 
lebres Mathematiciens du dernier fiecle, a 
rendu celebre l'Isle de Huén, où il faifoit fes 
obfervations Aftronomiques, dans fon Palais 
de Uranoburgum, qu'il fit bâtir exprès pour 
cela, comme fon nom le porte. 
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CHAPITRE XXX. 


Du Roiaume de Suede. 


a Suede touche à l'Occident la Norvege, 
dont elleeft feparée par les hautes mon- 
tagnes des Sevons. Elle a la mer Baltique 
au Midi; au Levant la Mofcovie; & au Septen- 
trion la Scriofinnie, jointe aupaïs des Lappons, 
dit la Lappie, ou le Lapland, qu’elle partage 
avec le Mofcovite, comme elle fait la Fin: 
marchie avec les Danois, qui en ont la partie 
Meridionale. 


La ville capitale du Roiaume de Suede eft 
Stockholm, batie fur pilotis prèfque commé 
Venife en Italie, comme Siam aux Indes 


Orientales, & comme Mexico dans Ameri- 
que. Son nom de Stockholm fignifie cette 
fituation fur pilotis. Elle eft au cinquante-hui- 
tieme degré, & cinquante minutes de La- 
titude, 


Le Roiaume s'étoit merveilleufement ac- 
crû par les conquêtes du Roi Guftave Adol- 
phe, tantdu cotédelaLivoniecontrele Grand 
Duc de Mofcovie, que dans la Pruffe contre 
les Polonois, & enfuite dans toute l’Alemagné, 
qu'il a traverfée en vrai foudre de guerre, de- 

` puis les Isles Vandaliques, & la Pomeranie, 
j D jj 
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jufqu’en fes parties les plus Meridionales de 
la Suabe, de la Baviere. 


CHAPITRE XXXI. 
De l'Empire de Mofcovie. 


[7s Grand Duc de Mofcovie prend dans fes 

titres celui d'Empereur de toute la Ruf- 
fie ou Roxolanie;: &:le nom de Knez ou de 
Czar; que fes peuples lui donnent; & qu'on 
croit être celui de Cefar corrompu, temoig- 
ne comme il s’éttime un grand Empereur. 

La Ruffie neanmoins eftdivifée en Blanche 
& Noire, dont la derniere reconnoit le Roi 
de Pologne pour Souverain. 

Il n’y a donc que la Ruffie Biche. in- 
comparablement plus grande que l’autre, qui 
foit fujette au Mofcovite. 

Cette grande Ruffie eft encore ile en 
Ruflie habitée, & Ruffie deferte. La pre- 
miere eft au Couchant-du Tanaïs, & a feize 
grandes Provinces. La feconde eft au Le- 
vantdu-même fleuve en tirant vers celui d'O- 
by, & le long de Ocean Septentrional. : Il 
n’y a donc point d'apparence de mettre ce 
Prince, comme beaucoup d’Ecrivains ont 
fait, entre les Afiatiques, puifque la meil: 
letre partie de fes Etats, & ce qu’il a de Pro- 
vinces-cultivées ou habitées , fe trouve dang 
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l'Europe: Sa ville capitale de Mofcow; ‘eft 

. même Européenne. Cette ville eft au cin- 
quänte-cinquiéme degré & demi de latitude, 
& prend fon nom, qu’elle communique à 
toute une Province, & par elle à tout l'Etat, 
dont elle fait le milieu, du fleuve Mofca qui 
l'arrofe. 

L'Empire de Mofcovie'a la Mer Glaciale 
au Septentrion: La Volga & les Scythes, au- 
jourd'hui nommez Tartares ; au Levant: 
D'autres Tartares Precopes, les Turcs & les, 
Polonois vers la Lithuanie, au Midi: Et 
au Couchant-les Provinces de la Suede, 
dont il partage quelques-unes avec elles, la 
Livonie, la Finlandie, la Corelie, & la Lap. 
pie. I s'étend dépuis le cinquante -deuxié- 
me degré de Latitude, jufqu’au foixante-f- 
xiéme, & au delà. 

Ses principales Rivieres: font, le Nieper 
ou Boryfthene, qui fe décharge dans le Pont- 
Euxin; & dont on connoït aujourd'hui la 
fource, qu'ignoroit Herodote: La Duine, 
qui entre dans la Mer Baltique vers Riga ville 
de Livonie: La Volga qui eft le Rha de Pto- 
lomée, qu’on dit defcendre dans la Mer Caf- 
pie par foixante & dix bouches ou canaux 
differens, vers Aftracan. Et le Don ou Ta- 
naïs , qui remplit au deflous de la ville de 
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Tana ou d’Afow, les Palus Meotides. Les 
autres font moindres, & entrent dans cel- 
les-là. 

Les Mofcovites font Schifimatiques Grecs. 
Ils ont un Patriarche refidant à Mofcow, qui 
ne dépend plus de celui de Conftantinople, 
& que nomme & depofe le Grand Duc leur 
Souverain. Sous ce Patriarche font les Mé- 
tropolitains, parmi lesquels celui de Cafan 
de Roftow, de Sark & de Novogrod tiennent 
le premier Rang. Ils ont encore neuf Ar- 
chevèques & deux Evêques, qu'ils appellent 
Vladiques, c’eft à dire Oeconomes, ou Dif 
penfateurs. Le Mahumetifine a lieu en quel- 
ques Provinces. Etil y en a d’autres de Gen- 
tils, comme celle d'Obdora où ils adorent 
FIdole Slata-Baba, - c’eft à dire la Vieille dorée, 
dont toutes les Relations parlent. 


Leur langue eft Efclavone, comme celle 
des Polonois, &desBohemiens.… Il n’y avoit 
autrefois nulle Academie , ni aucun College 
danstout leRojaume, & leSouverainfuttenu 
pour le plus favant de tous fes fujets. La 
ville de Plefcow y eft feule fermée de murail- 
les, Mofcow même ne left pas. (*) Le Pais 


(*) Petersbourg n’étoit pasencore fondé, quand 
nôtre Auteur compofa {on livre. 
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abonde en miel, & ce qui eft fort remar- 
quable, n’aiant nulles vignes à.caufe du froid 
exceffif, l'on y mange de très-bons melons, 
àce que difent le Capitaine Margeret, & d'au- 
tres qui yontété. Auffi y fait-il fi chaud VE: 
té, que les bleds y meurifient en fix femai- 
nes. L'on écrit que dans la partie la plus 
Septentrionale, il s'y paffe un jour de trois 
mois, durant May, luin, & Juillet, & une 
nuit de trois autres pendant Novembre, De- 
cembre, & Janvier; auquel cas cet Empire 
s’étendroit bien plus vers le Nord que nous 
n'avons dit. La plus grande rareréde ce païs 
c'eft le Zoophyte Plante-Agneau nommé Bo- 
ranets, qu'on dit fe trouver aux environs de 
la riviere de Volga. 


Le Grand Duc de Mofcovie a vint-cinq 
mille hommes à fa garde ordinaire, comme 
le Grand Seigne'ira fes lanifaires. Son prin- 
cipal Thréfor fe garde dans la Forterefle de 
Biolyfero, eftimée imprenable dans fon af- 
fette au milieu d’un Lac. Lui même y va 
chercher fa füreté en tems de guerre. Ileft 
abfolu fur la vie & fur les biens de fes fujets. 
Et à l'égard des Etrangers, il ne laiffe entrer 
perfonne dans fes Terres ni en {ortir fans fa 
permiflion, qu’on obtient avec beaucoup de 

D -iiij 


#6 LA GEOGRAPHIE 


peine. Cy devant les Mofcovires pañoient 4 


pour les plus inhofpitaliers de la Terre. 
CHAPITRE XXI 

Des autres pais de l Europe plus proches du Pole. 

S ANS nous arrêter aux païs qui font au def- 


fus de la Mofcovie, de la Suede, & de 
la Norvege, comme eft celui de Spizherge, 


: Ceft à dire montagnes pointués, & celui de 


Groenland dont nous avons déja ditun mot, 
contentons nous de remarquer, que les Hol- 
landois ont penetré vers le Nort jufqu’au qua- 
tre-vint troifiéme degré, & que le feu Sieur 
Grotius nous a dit tenir pour affuré, qu'ils 
avoient même donné jufques fous le Pole, & 
le nonantiéme degré, ce qui ne feroit pas 
fù fi-tôt.” : Car pour ce qui touche ces Ter- 
res fi Septentrionales, & tout-à-fait inconnués 
aux Anciens, comme l’on n’ena reconnu que 
quelques côtes defertes, il eft impoffbled'en 
rien dire de precis qui concerne la Geogra- 
phie. Il fufira d'obferver, que la Nature 
produit par tout des animaux qui vivent fous 
le.Ciel où ils fonc nais; & que la Terre nef 
pas inhabitable {ous les Poles, comme les 
Anciens Font crû. 


ent 
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CHAPITRE XXXIII. 
De T Efpagne. 


R PRENONS donc, : felon nôtre premier 


projet, la partie la plus Occidentale du 
Continent de l'Europe, qui eft l'Efpagne: 
Elle eft bornée vers le Septentrion des Monts 
Pyrenées, qui la feparent de la France : Elle 
a l'Ocean au Couchant: Et la Mer Mediter- 
ranée la baigne tant au Levant, qu’au Midi; 
où eft le Détroit de Gibraltar, large de fept 
milles, ou d’un peu plus de trois de noslieués. 
C’eft où les Anciens mettoient les Colonnes 
d'Hercule, qui font deux Montagnes, l’une 
en Efpagne nommée Calpé, & l'autre vis à 
vis du coté de l'Afrique, dite Abyla. Pour 
le mot recent de Gibraltar, on le tire du 
nom d'un Capitaine ‘Arabe appellé Gibel 
Tarif. 

La longueur,de FEfpaone fe prend du Pro- 
montoire Sacré, dit aujourd'hui Cap de Saint 
Vincent, jusqu’à Salfes en Rouflillon par un 
efpace d'environ deux cens lieues. Et fa lar- 
geur du Promontoire Celtique, dit vulgaire- 
ment Cap de Finis: terre, jusqu'à celui de 
Palos, qui eft.une diftance d'environ cent 
cinquante lieués. Tout fon circuit en a plus 
de fix cens. / 


D yv 


‘8. LA GEOGRAPHIE 


Cadix qui eft en fa plus Meridionale par- 
tie, & que les Anciens nommoient Gades, fe 
trouve éloignée detrente-fix degrez &douxe 
minutes de l’Equinoctial. Fontarabie qui eft 
la plus Septentrionale de fes places, en eft à 
quarante-quatre degrez & demi. Et Madrid 
qui tient prèsqu ’au milieu , fe rencontre au 
quarantiéme degré, & quarante-cinq ou cin- 
quante minutes. 

Elle a eu autrefois jusqu’à quatorze Roiau- 
mes; ou pour mieux dire autant de Provin- 
ces. Trois au Septentrion, qui font la Na- 
varre, la Bifcaye, & les Afluries: Trois vers 
l'Occident, la Galice, le Portugal, & les 
Algarbes: Trois au Midi, l'Andaloufie, Gre- 
nade, &Murcie: Trois autres vers l'Orient, 
l’Arragon, la Catalogne, & Valence: Avec 
deux au milieu du pais, Leon, & Caftille. 

La ville Capitale de Navarre eft Pampelune: 
de Bifcaye, Bilbao: des Afluries, Oviedo: 
de Galice, Compoftelle; de Portugal, Lis- 
bonne: des Algarbes, Tavila: del’Andalou- 
fie, Seville: deGrenade, Grenade: de Mur- 
cie, Murcie: d’Arragon, Sarragoce: deCa- 
talogne, Barcelone: de Valence, Valence: 
de Leon, Leon: & de Caftille, aujourd'hui 
Madrid, autrefois Burgos de l vieille, & 
Tolede de la nouvelle. 
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Les Romains diviferent l'Efpagne premice- 


rement en Citerieure, qui étoit la plus pro- 


che d'eux, & Ulterieure, qui: comprenoït 
la partie la plus éloignée. Depuis ils en firent 
trois portions ou Provinces, la Betique, la 
Tarraconoiïfe, & la Lufitanique. La Tarra- 
connoife étoit la plus grande,. qui compre- 
noit la Caftille, la Navarre, & lArragon. 


Les principales rivieres d’Efpagne font 
lEbro, en Latin Jerus, qui fe décharge dans 
la Méditerranée, & qui a fait nommer Iberie 
toutel’Efpagne. LeGwaldalquibir, mot Ara- 
be qui veut dire le fleuve grand, en Latin 
Betis, qui paffe par Seville, & porte fes eaux 
dans Ocean. La Guadiana, autre mot Ara- 
be; en Latin Azas, qui fe cachant en terre 
dans l’Eftremadure, fe perd, & puis paroit à 
quelque quinze petites lieues de là, ce qui a 
fait dire que ce fleuve avoit le plus riche pont 
de la Terre, celle qui le couvre, au lieu que 
nous difons, étant tres-fertile. Le Tayo, en 
Latin Tagus, qui fait le port de Lisbonne en 
Portugal, dont elle eft la ville Capitale. Et 
le Duero, en Latin Durius, qui entre dans 
la même Mer Lufitanique. 


L’Efpagne a onze Archevêques , dont ce- 
lui de Tolede eft le premier, & Primat d'Ef 
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pagne. Ils ont fous eux foixante-cinq Evé- 
ques fuffragans, compris ceux du dehors, 
comme des Indes. 

Elle a été tenué par lesGots, d’où vient le 
nom de Catalogne du Latin: Goth-Alamia, & 
par les Vandales , qui ont fait appeller cette 
autre Province Andaloufe. Depuis, les Mo: 
res la poffederent, y étantappellez parle Com- 
te Iulien | dont le Roi Roderic avoit forcé la 
fille; ce quiregardel'Hifoire, auffibienque 
la domination qu'en avoient eué auparavant 
les Cartaginois, & puis les Romains. 

Aujourd’hui l’Efpagne feconfidereentrois 
Couronnes differentes, de Caftille, d’Arra- 
gon & de Portugal. Ferdinand d’Arragon, 
& Tabelle de Cañtille joignirent par leur ma- 
riage les deux premieres; EtPhilippes Second 
y ajouta celle de Portugal, bien-tot après la 
mort du Roi Sebaftien. 

La Couronne de Caftille poffedoit, outre 
ce qu'elle avoit dans l'Efpagne, le Duché de 
Milan; les Pais-Bas ; la Comtéde Bourgogne; 
les places d'Oran, Larache Mahamoré Pegnon ’ 
de Velez, & autres dans la côte d'Afrique en 
Barbarie; les Isles Canaries ; toute l’Ameri- 
que connué , à la referve du Brefil, & de ce ’ 
que les Anglois & nous y avons; & les Isles 
Philippines aux Indes Orientales. 
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La Couronne d’Arragon, outre le Comte 
de Catalogne, & le Roiaume de Valence, te: 
noit au dehors les Isles Baleares, Majorque 
& Minorque; leRoiaume de Naple en Italie; 
avèc la Sicile; & la Sardaigne. 

La Couronne de Portugal'avoit fous fa do- 
mination, outre les Algarbes jointes au Por- 
tugal, les places d'Afrique Ceute, Mazagan 
& Tanger, auprès du Détroit: les Isles Aço- 
res; celle de Madere; & celle du Cap-Verd: 
Les forterefles de Mina, d’Arquin, & autres 
fur la côte de Guinée; D'autres le long des 
Roïaumes de Congo & d’Angola: Et Sofala, 
avec Mozambique au delà au Cap de Bonne 
Efperance. Elle tenoit plus avant dans l’Afie 
Ormus au Golphe Perfique, fi les Hollandois, 
& les Anglois ne lui ont oté cette place depuis 
peu; Diu, Cambaïe, & prèsque toute la cô- 
te des Malabares, où eft Goa refidence des 
Vice-Rois de l’Inde Orientale; Beaucoup 
d’autres lieux dans le Golphe de Bengala; La 
Cherfonefe dorée de Malaca; Et les Molu- 
ques, d’où viennént les épiceries, aux-extre- 
mitez du Levant. Ajoutez à cela le Brefil, 
qui eft la plus importante partie del’ Amerique: 

Mais la Couronne d’Efpagne, étant entrée 
en guerre avec celle de France, a perdu (ou- 
tre le Rouffillon quenous avons conquis) tout 
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le Portugal qui s’eft révolté, avec ce que 
nous venons de remarquer qui en dépend au 
dehors, la Maifon de Bragance y ajant été re- 


connue pour Souveraine. Elle, a perdu en- 


' core un grand nombre de villes & de places 
fortes dans les Pals-Bas :  Quelquesautres dans 
la Franche-Comté: Et que nous lui avons en- 
levé. dir 
CHAPITRE XXXIV. 

De Italie. ` i 


I ’1TAL1E que l’Empire Romain a rendué 


plus confiderable qu'aucune autre par- 
tie de l'Europe, a les Alpes au Septentrion 


qui la feparent de la France & del’Alemagne: ` 


au Levant la Mer Mediterranée dite Hadria- 
tique: au Midi l’Inferieure, ou de Tofcane: 
& au Couchant une autre partie des Alpes, 
avec la riviere du Var qui la borne du côté de 
la Provence. ~ 

Ellealafigure d’unejambehumaine, cequi 
ne la fait confiderer qu’en fa longueur, qu’on 
prend depuis le Val d'Aofte, jusqu'à lextre- 
mité de la Calabre où cft Regio, & le Cap 
ell Arme, par un efpace de quatre cens cin- 
quante lieues. Sa largeur eft petite prèsque 
par tout, hormis au pied des Alpes, où Fon 
pourroit lui donner jusqu’à deux cens quatre- 
vints lieus. 
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La ville de Trente, qui fe trouve en fa 
partie la plus Septentrionale, eft au quarante- 
cinquiéme degré, & trente-cinq minutes de 
latitude. Et Regio, lune de fes places les 
plus Meridionales, eft au trente-feptiéme de- 
gré, & cinquante minutes. Rome fa ville 
capitale eft au quarante-deuxiéme degré & 
deux minutes. 


Le Mont Apennin, qui eft comme une 
branche desAlpes, s’étend depuis elles jusqu’au 
| Détroit deSicile, &ainfi a lamêmelongueur 
que Italie, dont il tient prèsque toüjours le 
milieu, aiant les deux Mers à fes côtez, & 
prenant divers noms felon les Provinces qu’il 
traverle. Il eft comme l’épine du dos de 


l'Italie, ou plutôt comme l'os de cétte jambe 
qu’elle reprefente, & il {e devile en deux 
pointes fur la fin. 


Le Pau, qui court toute la Lombardie; le 
Tibre, qui inonde Rome fi fouvent; l’Arne, 
qui paffe par Florence, Pile, & Livorne; & 
le Gariglian du Roiaume de Naples, font fes 
principaux fleuves. Le paffage hardi de Ce- 
far au Rubicon, limite de la Gaule Cifalpine, 
lerend auffi de confideration, encore que ce 
ne foit qu’un petit ruifleau proche de la ville 
de Cefenne. 
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1] faut confiderer Italie dans les Etats des 4 
Princes quila poffedent: 


Le premier qui fe prefente au Nord, eft k A 


Duc deSauoie, (*) qui eftSouverain deprès- 
ue tout le Piemont, outre la Savoie. Tu: 
in-eft fa ville capitale, fituée dans la plaine du 
Piémont. Chamben left de la Savoie, &ia 
un Parlement. 
La Republique de es lui eft au Sud-Eft; 
Elle sattribué ce qu'on nomme fa Riviere, 
depuis Sarzane de Tofcane, jusqu'à Monaco 


ou Mourgues , par un efpace de quatre-vints 4 


lieues de côte marine. Genes ville capitale, 
eft nommée la fuperbe à caufe de fes beaux 
batimens. Elle a ruiné le port & la reputa- 
tion de celle de Savone , autrefois Republique < 
fameule. La mème Genes a l'Isle de Corfe 
fous fa domination: Et une autre petite plus 
proche de la côte, nommée la Galinaire, à 
caufe de fes Poules fauvages. - | 
Le Roi d'Efpagne tenoit le Duché de Mi- A 

lan, c’eft à dire le plus beau de la Lombardie. - 
Etil poffedoit encore, outre les places mari- 
times de la Tofcane, 4a le Marquifat de Final, 
le Roiaume de Naples dans l’extremité Meri- 4 
dionale de l'Italie, avec les Isles de Sicile & 
à de 


(*) à prefent Roi de Sardaigne. 
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de Sardaigne. (*)- Les places de Tofcane 
font, Telamone, Porto Hercole, Orbitello, 
& autres, dites, Z Stato delli Prefidir. 

Le Duc de Mantouë, outrele Mantoüan, 
avoit le Domaine utile du.Mont-ferrat; car 
pour Cafal qui en eft la capitale, elle étoit en- 
tre les mains du Roi de France. 

Le Duc de Parme l’eft encore de Plaifance 
en Lombardie, mais fa DuchédeCaftro, dont 
le Pape. l’a voulu dépoñffeder depuis peu , eft 
en Tofcane. 

Le Duc de Modene & de Reggio le confi- 
ne, quia encore la Principauté de Carpi. 


Je laifle beaucoup de petits Princes de la 
Maïfon de Gonzague, avec ceux de Maffé, 
& de Correggio, auffi bien que le Duc de la ` 
Mirandole, ou de la Mirande, & d’autres 
qui fe difent Souverains, parce que leurs pe- 
tites terres ne meritent pas d’êtreconfiderées. 
Celui de Mourgues, ou de Monaco, qui s'é 
toit mis en la protection de France , ne nous 


(*ÿ Tout cela s’eft changé depuis. que nôtre 
Auteur a écrit fon livre. Le Duché de Milan ap- 
partient à la maifon d'Autriche. Dom Carlos eft 
Roi de Naples & de Sicile, Le Duc de Savoie eft 
Roi de Sardaigne & Dom Philippe Duc de Parme 
& de Plaifance, 


Tomel. Part. Il. à E 
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doit pas arrêter non plus. Ni dans la Tofca- 


ne les Princes de Mafle, de Carrare, & au- A. 


tres femblables. 
- Le Grand Duc de Tofcane a l'Etat de trois 


Republiques fort renommées, de celle de 
Florence, de celle de Pife; & de celle de 1 


Siene. Il eft maitre auffi d’une partie de PIs- 
le d'Elbe. Et fon port de Livorne le rend 
confiderable fùr la Mer. 


La petite Republique de Lucques doit fui- 4 


vre, qui vit fous la protection d'Efpagne. 


L'Etat de l'Eglife fe prefenteenfuite, com- | 


polé de ce qu'on nomme le Patrimoine de S. 
Pierre, de la Campagne de Rome, de Om- 
brie, du Perufin, de la Marche d’Ancone, 
du Duché de Spolete,, du Duché de Bene- 


puis peu de celui d’Urbin.  Ajoûtez à cela le 
Comté d’Avignon'en Provence, avec ce que 
te] 2 


le Pape retire de toute la Chrêtienté, &vous 4 


reconnoitrez qu'outre le fpirituel, il eft três- 4 


confiderable dans le temporel. 
Il refte du côté du Golphe Hadriatique 
lie, le Frioul, le Trevifan, le Padoüan, 


le Vincentin, le Veronois, le Breffan, le M 


L 


Bergamasque, le Cremasque, & le Polefine 
de Rovigo, qui compolent la Republique de 


cette 
char 


à | Ven 
vent au Roiaume de Naples, de la Romagne |: 
du Bolonnois, du Duché de Ferrare, & de- 1 
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ce 
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Venife, avec ce qui s'appelle le Dogado, ce 
qu’elle poffede dans la côte de Dalmatie de 
l'autre côté de fon Golphe, & fes Isles. de Zacyn- 
Zante, Cephalonie, Corfou, Cerigo, es 
Crete ou Candie, dont le Turc Pa depoñfedé. ra 
La fituation admirable de Venife dans la Mer Cythera. 
contribué autant que tout ce qu’elle poffede à 
la confervation de cet Etat. 

C’eft présqué fe moquer de parler de la 
petite Republique de S; Marin, énférmée 
dans l'Etat d'Urbin, & qui fubfifte fous 
la protection des Papes, quoiqu’écrivant à 
celle de Venife elle ufe, à ce qu'on dit, de 
cette addreffe ou fuperfcription , Ala nofira 
chariffima Sorella, la Sereniffima Republique di 
Venetia. 

Il weft pas befoin non plus de parler de 
Etat dont jouit l'Evêque de Trente, ni de 
ce que les Suifles, &' les Grifons poffedent 
avec la Valteline & Chiavenne vers le Duche 
de Milan, parce que de fi petites pieces ne 
font pas confiderables dans nôtre deffein. 


CHAPITRE: XXXV. 
De l'Empire du Turc, & particulierement de 
ce qu'il poffede dans l'Europe. 
C: n'eft pas fans fujetqu’en parlant du Turc 
on dit, le Grand Seigneur. Il n’y a 
E il 
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point de Souverain qui ait tant de pais que lui 
{ous fa domination danstoutes les trois parties 
de l’ancien Monde, l'Europe, PAfe, & l Afri- 
que. Il poffede du Couchant au Levant de- 
puis Belis. de la Gomere, ou l’extremité Oc- 
cidentale du Roiaume d'Alger qui lui eft tri- 
butaire, jusqu’à Balfore , qui eft au bout du 
Golphe Perfique , par un efpace de huit cens 
lieués pour le moins. Et du Septentrion au 
Midi, depuis Caffa de la Cherfonefe Tauri- 
que , ou plütôt depuis la Tana au deflus des 
Palus Meotides, jusqu'à Aden qui eft à l'Em- 
bouchure de la Mer Rouge, ou du Détroit 
de Babel- mandel ;: par une autre diflance de 
bien fept cens lieués. 

En effet, il tient-en Afie, la Natolie, la 
Syrie, la Turcomanie, avec la Mefopotamie; 
& toutes les trois Arabies. 

Il eft maître dans l'Afrique detoutcequ’elle 
a de côté fur la Mer Mediterranée, à la refer- 
ve de fort peu de petites places qui reconnoif- 
fent le Roi d'Efpagne, ou celui de Maroc. 
Car ce dernier n’eft pas fon Tributaire, com- 
me quelques-uns lont écrit. Etpourleregard 
de l’Europe, il eft conftant que la Grece, la 
Thrace, la Bosnie, Servie, Bulgarie, Croa- 
tie, & Dalmatie; la plus grande partie de la 
Hongrie, la Tranfylvanie, Valachie, & Mol- 
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davie , avec la petite Tartarie qu’on appelle 
Precopite, lui obeïffent, pour ne rien dire 
de la Republique de Ragoufe qui lui paye tri-' 
but. Parlons de ces dérniéres Provinces qui 
nous font mettre fon Empire dans l'Europe, 
où eft aufli Conftantinople féjour ordinaire 
de ce Monarque, & capitale de tous fes Etats. 
Elle eft au quarante-troifième degré de La- 
titude. 

Ce grand Empire neanmoiïns n’eft fondé 
que depuis trois cens cinquante ans , le pre- 
mier Osmann où Othoman ne laiant com- 
mencé qu'en mil trois cens. Burfe de Bithy- 
tiie en fut d'abord le Siege) depuis Andrino- 
ple, & enfin Conftantinople. 


CHAPITRE XXXVI: 
De la Grece. 


f: Grecene fignifioit proprementautrefois 
que le terroir Attique ; & pour le plus 
que ce qui s’appelloit Hellas, avec la Theffa: 
lie. Depuis, {a fignification s’étendit jusqu’à 
comprendre le Peloponefe, & puis l’Epirez 
V’Achaie, & la Macedoine, avec toutes les 
Isles Cyclades , & Sporades de la Mer Egée; 
& de l’Archipelague. La Grece même s’éten- 
dit jusqu'en PAfie Mineure, où la Myfie, la 
Phrygie, l'Eolie, lIonie, la Doride, la Ly- 
E iij 
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die, & la Carie.,. furent confiderées comme 
Provinces Grecques.. Et la langue Grecque 
aiant penetré jusques dans l’extremité Meri- 
' dionale de l'Italie, par le moien des colonies 
Grecques, l'on y nomma la Calabre avec lIs- 
le de Sicile „ la grande Grece. 

Nous avons déja vú que la Calabre & la 
Sicile ont leur Roi; Je Grand Seioneur poffe: 
de tout le refte de la Grece que nous venons 
de fpecifier , & l’a tellement defolée, que la 
plus connuë & la plus civilifée partie du Mon- 
de eftdevenué presque la plusbarbare. ; Tou- 
tes.ces Republiques d’Athenes, de Sparte, & 
autres , qui faïloient tant de comte de. leur; 
liberté, font tombées dans l’extremité de la, 
{ervitude, fous un gouvernement tout-à-fait 
Defpotique, & qui les’oblige jusqu'au tribut 
de leurs enfans. ` Athenes qui eft au trente- 


feptiéme degré, fe nomme aujourd’hui Se- 


ühe; Thebes, Stives; & Sparte, qui neft 
pas entierement au trente-fixieme , s'appelle 
Mifithra. 

Cette Sparte ou Lacedemone eft dans le 
Pelopenefe, ditprefentementlaMorée. C’eft 
la plus celebre de toutes les Peninfüles, qui 
fepare la Mer Jonique de la mér Egée. Son 
Ifthme n’eft que decing àfixmilles, &nean- 
moins on ne l’a jamais pû rompre ni foffoier, 
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pour ‘y faire paffer les vaiffeaux de l’'Hadriati- 
que dans la mer Egée, & pour rendre plus 
fort lePeloponefe en l'ifolant tout-a-fait. Ce- 
far, Cakgule, & Neron lont tenté en vain, 
auff bien que le Roi Demetrius auparavant; 
d'où eft venu le proverbe Latin, fodere Ith- 
mum , pour parler d'une entreprife vaine, & 
qui ne doit pas reüffir. On y avoit bien bâti 
une muraille nommée à caufe de fa longueur 
F Hexamile , queles Turcs ontfouvent ruïnée. 
C’elt fur cet Ifthme qu'étoit la ville de Corin- 
the, confiderée pour cela comme la Fortref- 
fe du Péloponefe, & comme l'œil de toute 
la Grece. Se 

Ses principaux fleuves font en Epire Ache- 
loüs, contre qui combatit Hercule ; Peneus 
en Theffalie, ‘Alpheus; & Eurotas. dans le 
Peloponefe, celui-là memorable pour traver- 
fer, au dire des Poëtes, la mer jusqu’en Si- 
cile fans avoit fes eaux falées, & celui-ci pour 
être voifin de Sparte. 

Ses montagnes les plus renommées ont été 
Pinde dans l'Epire, Stymphale dans le Pelo- 
ponele, Hymette dans le païs Attique, à cau- 
fe-de fon excellent miel; Cyteron en Beotie; 
Oeta celebre par la mort d'Hercule, & par 
{es Thermopyles; Parnafle & Helicon dans 
la Phocide; Olympe, Pelion, & Offa, dont 

E iij 
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la fable des Geans parle tant, dans la Theffa- 
lie; & Athos, que Xerxes coupa pour faire 
paffer fes vaifleaux, dans la Macedoine. 


Elle- eft environnée par la mer de trois cô- 
tez, à l'Orient, au Midi, :& à l'Occident, 
ajant au Septentrion les montagnes de la mê- 
me Macédoine, qui la feparent de la Servie, 
de la Bulgarie, & de la Thrace. 


Sa plus grande longueur du Cap de Tena- 
re dans le Peloponefe, jusqu’à la fource du 
fleuve Strymon, eft de cent lieuës d’Ale- 
magne, ou de deux cens des nôtres. Sa lar- 
geur eft un peu moindre, 


Entre toutes fes Isles celle d'Eubée la plus 
proche eft memorable par fon Euripe, qui 
fait voir, les uns difent quatre, les autres 
fept flus & reflus par jour: & où l’on ditfauf- 
fement qu’Ariftote fe jetta, pour n’en pouvoir 
. comprendre la caufe. Sa principale ville fe 
nommoit autrefois Chalcis, & aujourd’hui 
Negroponte, donnant ce même nom à tou- 
te l'Isle. Elle a une autre ville appellée Ca- 
ryfte, où fe trouve la pierre Amyante, qui a 
des filamens dont on fait une toile incombuf 
tible, & qu'on jette dans le feu pour la net- 
toyer fans qu’elle fe brûke. 


AT ES ES TT 
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De la Thrace. 


~ A Thrace eft à prefent nommée Roma- 
nie, & a pour bornes du côté du Sep- 
tentrion le mont Hæmus, qui la fepare de la 
Mœfñé; ou Bulgarie; le Pont Euxin, & le 
Propontide lui fontà l'Orient; la mer Egée 
au Midi, & le fleuve Strymon de la Macedoi- 
ñe au Couchant. 

L'Hebre qui'baigne Andrinople, avec le 
Nefus qui paffe à Nicopolis, font fes prin- 
cipales rivieres. Et outre le Hæzmus dont 
nous venons de parler, le mont Rhodope, 
où Orphée fe plaifoit tant, y eft de confide- 
ration. 

Sa ville de Conftantinople, autrefois ap- 
pellée Byfance, & à prefent nommée par les 
Turcs Stamboul, efface le nom de toutes les 
autres de cette Region. La fituation de 
cette ville eft la plus avantageufe qu’on peut 
fouhaiter pour le fiese d’un grand Empire, 
Elle a fept montagnes aufli bien que Rome: 
& elle commande aux deux Mers, Blanche, 
& Noire, avec un port tel qu’on ne peut rien 
s'imaginér de plus agreable. Conftantin, & 
les autres Empereurs depuis lui, Pont enri- 
chie de ce que l'Italie avoit de plus beau, la 

Ev 
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nommant la nouvelle Rome. Et Mahomet 
Seconds’en rendant maître il y a près de deux 
cens ans, en mil quatre cens cinquante-trois, 
en fit le fege de fon Empire, & la demeure 
de tous les Grands Seigneurs qui ont été de- 
puis lui. Un peu au deflus de Conftantino- 
ple,. & de l'embouchure du Pont Euxin, où 
fe forme le Bofphore Thracien, fontces deux 
Isles celebres nommées Cyanées ou Symple- 
gades, parce que les Anciens difoient qu'el- 
les étoient flottantes, & qu'elles fe icho- 
quoient l’une l'autre. Ce Bofphore n’a pas 
plus de quatre flades, ou d’un quart de lieuë 
de largeur en quelqueslieux. 11 a au deffous 


le Propontide & l'Hellefpont, au pout duquel. 


eft le Détroit des Dardanelles, à qui Magin 
ne donne qu'un demi-quart de lieuë de lar- 
geur. . C’eft où étoient les deux villes de Se- 
fte & Abyde, celebres par les amours de He- 
ro & de Leandre. 


CHAPITRE XXXVIII 
De la Bofnie, Servie, Bulgarie, Croatie, Dal- 
matie, EP Albanie. 


e fix Provinces font comprifes. fous le 
nom d'Illyrie, que quelques-uns con- 
fondent avec celui d'Efclavonie. La Bofnie, 
& Servie font l’ancienne Myle, ou Mofie fu- 
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perieure, ‘& la Bulgarie l’'inferieure. Leurs 
villes de confideration font; Belgrade tapi: 
tale de Servie, où le Savus fe mêle avec le 
Danube; elle eft au quarante-feptiéme degré 
& trente minutes deLatitude: Nicopolis, & 
Sophie, qui font de Bulgarie: avec Zara, Se- 
benico, & Spalatro près de Saloné, où fe rè- 
tira Diocletien aiant quitté l'Empire, qui dé- 
pendent de la Dalmatie. Ces dernieres font 
fur le Golphe Hadriatique; “& appartiennent 
aux Venitiens, aufli bien que Cattaro. 

La petite Republique de Ragoufe eft dans 
la même côte, qui fe conferve fous la'pro- 
tetion du Grand Seigneur, à qui elle paye 
quatorze mille:écus de tribut-annuel, quel- 
ques-uns difent vint mille, & dix mille aux 
Venitiens. Pour être Chrétienne, elle ne 
les craint pas moins que les Turcs: LeGou- 
verneur de fà-fortrefle {e change tous les 
jours, -& n'y.entre que Îles. yeux bandez vers 
la nuit: -Son DucouRecteur fe.change au 
tous les mois. Ragoufe eft l’ancien Epidau- 
re des Latins. 

_ Un peuau delà fur la même côte, au Midi 
dela Dalmatie, eft l'Albanie, où font les ports 
fameux. de Duras, & de la Vallona, autre- 
fois nommez Dyrrachium, & Apollonia, qui 
appartiennent au Turc. L’Albanie eft enco- 
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re une dépendance de FIllyrie, & quelques: 
uns la foûmettent à la Macedoine. 


CHAPITRE. XXXIX. 
De la Hongrie. 
L: mot de Hongrie témoigne la conquête 


que les Scythes ont faite de cette Pro- 


vince autrefois nommée Pannonie. 


Elle aau Septentrion la Pologne & la Ruf- 
fie, d’où elle eft feparée par le mont Carpa- 
the; au Midi le fleuve Drave; au Couchant 
la Stirie, l'Autriche, avec la Moravie: & 
à l'Orient la Traniylvanie, & la Valachie. 


La Hongrie eft divifée en Haute ou Supe- 
rieure, & Baffe ou Inferieure. "La premicre 
eft au delà du Danube, vers la Pologne &-la 
Tranfylvanie. © L’Inferieure eft au deça du 
Danube, & a pour ville capitale Bude, que 
les Turcs qui la poffedent, nomment Ofen, 
& qui eft au quarante-feptiéme degré de lati- 
tude avec quelques minutes. 

Soliman la conquit. & prèfque toute la 
Hongrie, après la défaite, & la mort du 
Roi Louïs, en l’année mil cinq cens vint-fix, 
n’en reftant que la moindre partie à l'Empe- 
reur du côté du Nord, dont Presbourg eft 
la ville principale. 
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CHAPITRE XL. 
De la Tranfylvante, Valachie, & Moldavie. 


C Es Provinces qui font aujourd’hui de pe- 
tits Etats, font compofées de l’ancien- 
ne Dacie. 


La Tranfylvanie fut ainfi nommée par les 
Romains, à caufe des forêts qui l’environ- 
nent, aufli bien que font les montagnes. 
Albe Julie, que les Alemans appellent Veyf 
fembourg, étoit la demeure ordinaire du 
Prince, comme l’on tient qu’elle l'étoit du 
Roi Decebale, & fe trouve au quarante-fep: 
tiéme degré, & ue minutes de latitu- 
de: La fituition de la Tranfylvanie eft au 
Couchant de la Hongrie, & au Levant de la 
Moldavie, aiant lemont Carpathe au Nort, & 
la Valachie au Midi. Sa longueur & largeur 
font de quatre journées chacune, 


On veut.que la Valachie tire fon nomd’un 
Flaccus envoié là par Trajan avec trente mil- 
le hommes qui s’y arréterent, aiant été alors 


nommée Flaccie, & depuis par corruption 


Valachic. Sa principale ville eft Tergovifte,, 
fize au quarente-fixiéme degré, & où de- 
meure le Vaivode qui en eft Seigneur.  Au- 
trefois il reconnoifoit lesRois de Hongrie, &, 
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même ceux de Pologne; mais aujourd’hui il 
dépend du Grand Seigneur. 

C’eft la même chofe de la Moldavie, à qui 
la Riviere Moldau a donné le nom, & que 
quelques-uns appellent la Grande Valachie. 
Son Vaivode dépendant du Turc, fait fa de: 
meure à Czukau, ou Suchau. L'étendué de 
la Moldavieeft de foixante-quatre lieués. ` Sa 
partie Orientale fe nomme Beffarabie, & s'é- 
tend jufques fur le Pont Euxin, au lieu où il 
reçoit le Danube par fept bouches differentes. 
On y voit auffi le Lac Obidovo, ainfi appellé, 
difent quelques-uns, du nom d'Ovide, con- 


finé par Augufte au païs des Gctes, habitans 


de ces quartiers là: D'où l’on croit auffi que 
neft pas éloignée la ville de Tomi dont ce 
Poete a tant parlé, & que Ptolomée place 
dans la Baffe Myfie. 


CHAPITRE IZI 

De la Tartarie Precopite, ou petite Tartarie. 
A grande Tartarie eft en Afie, gouvernée 

par le Grand Cam qui en a de moindres 
fous lui. Cette Tartarie appellée Mineure, 
eft de la Scythie Européenne, & comprend 
non feulement la Cherfonefe Taurique, mais 
même hors d'elle beaucoup de païs fituez en- 
tre le Boryfthene ou Nieper, & le Tanais, 
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De fort hautes montagnes feparent cette 
Peninfule en deux parties. Elle eft appellée 
Precopite d’un foffé tiré pour la rendre plus 
‘forte für fon Ifthme, qui weft que de demie 
lieue, ou de douze cens pas, quoique Stra- 
bon lui en donne davantage. Ettoute cette 
Tartarie eft divilée en Precopite, qui com- 
prend la Peninfule, & Cremée qui s'étend au 
dehors; bien que ce dernier nom vienne de 
la ville deCrym, qui eft dans la partie foffoiée. 
Or parce que le fiege du Cam y eft auffi on 
nomme tout cet Etat le Roiaume des Tarta- 
res Precopites. 

Ils poffedent bien cent lieuës en longueur 
au delà du foffé; & pour le regard de la Pe- 
ninfule, elle n’a pas plus de cinquante lieués 
de long, & une ou deux iournéesde largeur, 
où elle s'étend le plus. 

Le Grand Seigneur y tient Caffa, au qua- 
rante-eptiéme degré, & vint-minutes de La-` 
titude, autrefois dite 7 #eodofix, où refide fon 
Beolerbey, avec la partie Meridionale. Le 
Cam {on Tributaire a le refte vers le Nort, 
où ilconfine avec les Mofcovites, & lui paye, 
dit Magin, trois cens Efclaves Chrétiens de 
tribut annuel. 

La Republique de Genes a pofledé autre- 
fois ce pais,- & faifoit un merveilleux trafie 
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à Caffa. Elle le perdit l'an mil quatre-cens 
foixante & quinze. Le Turc s'eft de même 
rendu maître de la ville de Tana, dite Azac, 
autre lieu de grand commerce, à l'embou- 
chure du Tanaïs dans les Palus Meotides, 
qu’on appelle Mardelle Zabache. 

Le détroit de mer par lequel ces Palus en- 
trent dans le Pont Euxin, eft large de quatre 
milles, quelques-uns difent de deux feule- 
' ment. ILfe nommoit le Bofphore Cimme- 
rien par les Anciens, & il s'appelle, Zo/pero, 
Streto di Caffa, ou Bouche de Saint Jean, 
par les modernes. Nous avons.obfervé au 


Chapitre dix-huitiéme comme il fepare l'Eu- 


rope de l’Afie, 


CHAPITRE XETIL 
De la Pologne. 

S eLoN nôtre deffein pris au Chapitre vint- 
troifiéme ajant confideré tout le tour de 
l'Europe, il nous refte à voir les Provinces 
du dedans, qui font comme enclavées dans 
celles quenousavons deja remarquées: Etpar- 
ce que la Pologne confine avec la petite Tar- 
tarie, dont nous venons de parler, l'ordre 

veut que nous nous arrétions à celle-là, 
La Pologne, qui eft la Sarmatie Européen- 
ne des Anciens, confiderée avec la Lituanie 
qui 
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qui-en étoit autrefois feparée, & qui avoit 
fes Grands Ducs pour Souverains, setend 
depuis: environ le quarante- Huitiéme degré 
de Latitude, jufqu’ au cinquante-feptiéme 
& eft encore fi étendue en {on autre cho 
fion, qu'on croit qu’elle contient prèfgue le 
do uale de la France; ce qui n'eft pas pour- 
tant. 

Elle eft bornée au Nord en partie des Etats 
de laSuede, deceux delaPrufle, &en partie 
de ceux de la Mofcovie ; qui lui font encore 
à l'Orient, avec le Boryfthene, :& la petite 
Tartarie. Le mont Carpathe la fépare au Midi 
de la Hongfie, Tranfylvanie, & Moldavie. 
Et elle a le Brandebourg, la Silefe, & la Po- 
meranie, Provinces d’Alemagne, avec la 
mer Baltique, à l'Occident. 

Son nom vient du mot Pole, qui fignifie 
campagne, parce qu’elleeft d’un terroir plat, 
& avéc peu de montagnes. 

Elle cft divifée en grande, qui eft la Bafe; 
& en petite qui eft la Haute Pologne. La 
derniere s’eft renduë la plus confider able, à 
caufe de fa ville de Cracovie capitale du Roiau- 
me, qui eft au quarante-ncuviéme degré de 
Latitude, & cinquante-huit minutes. Celle 
de Pofnanie moins celebre, eft Capitale de 
la grande ou baffe Pologne, les autres difent 

Tome I. Part. IT, F 
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Gnefne à caufe de fon Archevêché & Pri- 
matie. 

La Pologne weft Roiaume que depuis lan 
mil & un, auquel FEmpereur Othon Troi- 
fiéme lui donna ce titre, en faveur de Boles- 
laüs fon premier Roi. Elle étoit gouvernée 
par des Princes auparavant. Mais ceRoiąu- 
meeft pur élecuf; & fon gouvernement tout- 
à-fait Ariftocratique,’ ce qui eft plus de la Po- 
litique, que de la Geographie. 

Ses Provinces, outre les deux Polognes, 
font la Pruffe, la Caflubie, la Livonie, la Samo- 
gitie, la Lituanie, la Mafovie, la Podelaffie, la 
Volinie, laRufie Noire, & la Podolie: 

n'ya pourtant que la Pruffe Royale qui 
foit tout-à fait de la Pologne, où eft Mariem- 
bourg fa principale ville, & Dantzic, en La- 
tin Gedanum, qui fe gouverne en Republique. 
Konisberg, ou Royaumont, que d’autres 
nomment Montroyal, celebre Univerfité eft 
ville capitale de la Pruffe Ducale (*), qui ap- 
partient au Marckgraf de Brandenbourg, 
mais qui eft un fief dépendant de la Couron- 
ne de Pologne. 

Toute la Pologne éft divifée en Palatinats 
& Chatellenies. La Viftule eft fà principale 


(*) erigée aujourdhui en Royaume. 
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riviere , ur laquelle font les villes de Craco- 
vie, de Varfovie fecond, fejour des Rois, & 
de Dantzic, où elle fe décharge dans la Mer 
Baltique; Le Boryfthene ou Nieper, la Dui- 
ne, & le Niefter fuivent après. 

Leopol eft la ville capitale de la Ruffie 
Noire, qui eft de la Couronne de Pologne, 
comme la Ruffe Blanche, beaucoup plus 
grande, eft de celle de Mofcovie. Cette vil- 
le a des Foires celebres par toute l'Europe. 
Et il en part tous les ans diverfes Caravanes 
qui vont à Conftantinople. Les Suedois 
avoient conquis fur les Polonois préfque tou- 
te la Livonie, dont Riga eft auffi la Capita- 
le (©) Etle Mofcovite lui a enlevé Smolenf 
co, &avec cette ville la meilleure partie de 
la Lituanie, dont Vilne fe dit encore Capi- 
tale. 

La Pologne a trois Archevèchez, celui de 
Gnefñe, Primat du Roiaume, & Legat né du 
SaintSiese; celui de Leopolis; -& celui de Ri- 
ga; avec feizeEvêchez. Elle a aufli deux Uni- 
verfitez, -celle de Cracovie, & celle de Royau- 
mont. (**) 

(*) Livonie a été cedé à la Ruffie par le Traité 


de Nieftadr, 
(**) Konigsberg apartient au Roi de Pruffe & 


eft Capitale du Royaume. 
F jj 


Leopolis 
en alem: 
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La langue Polonoife eft un dialecte de FEF- 
clavone. ; 
Magin dit que dans le milieu de la Livo- 
nie, & dans la Samopitie, il fe trouve enco- 
re beaucoup d'Idolatres. 
CHAR LIRE XIE CET 
Del Alemagne. 


L ALEMAGNE Cft bien l’ancienne Germa- 
nie, mais elle n’a pas les mêmes limites 
qu'elle, puifque Ptolomée & les Geographes 
Grecs & Latis,’ donnent à celle-ci pour bor- 
nes, le Rhin, le Danube, la Viftule, & la 
mer Septentrionale; ce qui lui attribué la 
plus grande partie de la Pologne, le Dan- 
nemarc, la Suede, & aflez d'autres Etats, 
guine font pas mis aujourd’hui dans le corps 
de PAlemagne. En recompenfe, elle a ac- 
quis par les limites qu’on lui preferit à prefent 
beaucoup de païs que n’avoit'pas la Germa- 
nie. Car étendant l'Alemagne comme l’on 
fait au delà du Danube jufqu'aux Alpes, 
on lui attribuë toute: la Suabe, la Baviere, 
FAutriche &fes dépendances. : Comme d’un 
autre coté, il y a de grandes Provinces, tel- 
les que Alface, la Lorraine, les’ Archevé- 
chez de Treves, de Mayence, de Cologne, 
l'Evêché deLiege, lesPais-bas, & aflez d'au- 
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tres territoires; qu'on met pour membres 
de l'Empire d’Alemagne, quoique tous ces 
Etatsfoient fituezaudeca du Rhin, & par con- 
fequent dans les pais des Gaules. 
L'Alemagne s'étend depuis le quarante- 
fixiéme degré de Latitude, jufqu'au cin- 
quante-cinquiéme.  Infpruch eft au quaran- 
te-feptiéme.  Dantzic qui lui eft oppolé fur 
la mer Baltique, eft au cinquante-quatriéme 
& vint-trois minutes. . Francfort fur le Mein, 
fitué prèfqu’au milieu de FAlemagne, eft au 
cinquantiéme degré & fept minutes. 
L’Alemagne a fept Archevèchez, celui 
de Mayence, celui de Cologne, celui de 
Treves, celui de Magdebourg, celui de 
Saltzbourg, celui de Bremen, & celui de 
Prague, (") qui ont fous eux trente-fix Evè- 
chez. 7 
Elle eft divifée en dix Cercles. Et elle a 
trois Corps qui refolvent aux Dietes toutes 
les affaires. | 
Le premier Corps eft celui des fept Ele- 
teurs, (*) établis, difent les Italiens, par le 
Pape Gregoire Dixiéme en mil deux cens 
foixante & treize, & confirmez par Empe- 


(*) Magdebourg & Bremen font fecularitées. 
(%) aujourd’hui neuf. | 


F iij 
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reur Charles Quatriéme. D’autres les rap- 
portent à l'Empereur Orhon Troifiéme. Il 
y en a trois Ecclefaftiques, & quatre Secu- 
liers. Les trois premiers font les Archevè- 
ques de Mayence, de Cologne, & de Tre- 
ves, tous Grands Chanceliers, le premier 
pour l'Alemägne, le fecond pour l'Italie, & 
le troifiéme pour lesGaules. Des quatre Se- 
culiers le premier eft leRoi de Boheme, avec 
la qualité de Grand Echanfon de l'Empire. 
Le fecond eft le Comte Palatin du Rhin, ou 
plûtôt aujourd’hui le Duc de Baviere, avec 
celle de Grand Ecuyer. Le troifiéme eft le 
Ducde Saxe, qu'on nomme le Grand Mare- 
fchal. Et le quatriéme eft le Marckgraf de 
Brandenbourg, avec le titre de Grand Cham- 
bellan.(*) 

Le fecond Corps de l'Empire Germanique 
eft des autres Princes, foit feculiers, foit Ec- 
clefiaftiques, dont ily a tres-grand nombre. 

Et le troifiéme Corps eft celui des Villes 
Franches, dont l’on comte jufqu'à quatre- 
vints quatre. 

De ces Villes il y en a qu’on nomme An- 
featiques, & qui font particulierement af 


LENS LES EU A Sn PES ES 
(®©) Le cinquiéme:. L'Eleéteur Palatin avec la 

Charge de Grand Threforier: Le fixiéme L’Ele- 

Eteur d'Hannovre de la Maifon de Brunfwig. 
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fociées pour le commerce. Elles font divi- 
fées en quatre Anfes, ou Colleges, qui font, 
de Lubec, de Cologne, de Brunfvie, & de 
Dantzit. , 

La Chambre Imperiale, qui.eft comme le 
Parlement fedentaire de l'Empire, eft à Spi- 
reu(°) 

L'Empereur eft-Eledif, quoique depuis 
quelque tems il fe foit perpetué, contre les 
termes de la Bulle d'Or, dans la Maifon d'Au- 
triche; mais c’eft toujours, pour le moins 
en apparence, avec élection. > 

Les principaux fleuves d’Alemagne font le 
Rhin, Rhenus, lEms, Amefia, l'Elbe, Al- 
bis, VOder, Viadrus, la Viftule, Tafala. & 
le Danube, où Don, Danubius. Le Mein, 

& le Necar, {fe déchargent dans le Rhin. 
L'Oein, & le Drave, dans le Danube, & 

ainfi de beaucoup d’autres. Le Danube, à Hip. 
dit on, la plus grande de toutes les Isles de Thuani 
Rivieres, qui eft celle de Comare. Elle que 
tient douze lieuës Hongroifes de longueur, 

& cinq de largeur; étant habitée de plus de 
quinze milper rfonnes. : Celle de Meroë nean- 
moins que fait le Nil eft encore plus grande. 

Il y en a qui divifent l’'Alemagne en trois 
parties, confiderant dans la premiere les 

(5) à prefentà Werzlar, 
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Provinces fituéesaux environsduRhin; dans 
la feconde celles qui font vers le Danube; &. 
dans la troifiéme, celles qui font voifines de 
Elbe, & de l’Oder..: Samfon fubdivife en- 
corechaque partie en trois, felon que les Pro- 
vinces font à droite, à gauche, ou deflus.ces ~ 
rivicres, pour ufer de fa facon de parler. 


La plus commune divifion de PAlemagne, 
eft en fuperieure, & inférieure, qui font fe- 
parées par la riviere du Mein. 


Dans la premiere l’on met les Suifles, 
l'Alface, la Suabe, le Duché de Virtemberg, 
la Baviere, la Franconie ou France Orientale; 
le Palatinat du Rhin, la Boheme, la Mora- 
vie, & l'Autriche avec fes dépendances, Sti- 
rie, Carinthie, Carniole & Tirol. 


L’Alemagne inferieure comprend les dix- 
fept Provinces des Païs-Bas, l'Evêché de Lie- 
ge, la Lorraine, le Duché de Juliers, les 
Archevèchez de Mayence, de Cologne, & 
de Treves, le païs de Cleves, la Veftphalie, 
le Lantgraviat de Hefle, la Turinge, la Saxe, 
la Mifnie, la Lufatie, la Silefe, le Markgra- 
viat de Brandenbourg, la Pomeranie, le Du- 
ché de Meckelnbourg, & la Holface, ou le 
pais de Holftein. 
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CHAPITRE XLIV. 
De la Haute Allemagne. 


fe païs de Suiffes (en batin Helvetia) eft 
compofé de treize Cantons, qui font 
leur Republique. Il y en a quatre, Berne, 
Zurich, Bâle, & Schafhoufe, qui font Pro- 
teftans; fept de Catholiques, à favoir, Lu- 
cerne,- Fribourg, Soleure, Zug, Uri, Um- 
dervald, & Suitz qui donne le nom à toute 
la Suifle, & deux, Glaris, avec Apenzel, qui 
font partis, étant chacun de l'un, & de Pau- 
tre Religion. Il faut joindre à cela leurs Al- 
liez, qu’on confidere pour être de leur Corps, 
tels que l'Abbé de Saint Gal, l'Evêque de 
Sion, les Grifons, Genéve, & quelques: au- 
tres. Berne eft le plus puiffant de tous ces 
Cantons, Leurs grandes Affemblées fe font 
à Baden. 

Il y a la Haute Alface, où nous tenons 
Brifac avec aflez d’autres places: Et la Bafle, 
dont Strasbourg eft la principale ville, qui eft 
Imperiale, & fe gouverne en Republique.(*) 

LaCapitale de Sueve ou Suabe, eft Augf- 
bourgau quarante-huitiéme degré de Latitude, 
& vint-deux minutes. Ulm, &Nordlinghe, 
font auffi de la Suabe. 


i apartenant à  prefent pareillementà laFrance. 
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Stugard eft la demeure des Ducs de Vir- 
tembers, mais Tubinge cft la premiere ville 
du Duché, à caufe de fon Univerfité. 

La Baviere fe divife en Haute, & Bafe. 
Munich, fejour des Ducs, eft dans la pre- 
miere. Et Ratisbonne, lieu ordinaire des 
Diétes de l'Empire, eft la plus confiderable 
place de la Baffe Baviere ; & puis Paffau, & 
Saltzbourg. 

L'Evêque de la ville de Virtzbourg (en 
Latin Herbipolis) eft Seigneur de-la Franco- 
nie, où eft aufi l'Evêché de Bamberg , le 
Markgraviat d'Ansbach, & la Ville de Franc- 
fort {ur le Mein, renommée à caufe de fes 
Foires. 

Heidelberg eft la Capitale du Palatinat du 
Rhin. Amberg fe dit Capitale du Haut Pa- 
latinat, où eft auf Nuremberg. 

Prague eft Capitale du Roiaume de Bohe- 
me, dont non feulement la Moravie qui fuit 
eft un membre, mais même la Silefie, & la 
Luface , qui font de la Bafle Alemagne. 

Olmutz eft encore Capitale de la Moravie. 

Nous avons remarqué comme l'Autriche 
eft le feul Archiduché de l'Europe. Vienne, 
demeure ordinaire de l'Empereur, en eftCa- 
pitale. Autrefois une partie de cette Archi- 
duché avec fes dépendances étoient d'Efcla- 


on 


— 


B. OO Q me 


DU PRINCE. 9: 


vonje; & du Roiaume d’'Honpgrie ; mais les 
Empereurs de la Maifon d'Autriche les ont 
fait mettre dans l’'Empired’Alemagne. Gratz 
eft Capitale deStyrie. Anfpruch, en Latin 
Oenipons, left du Tirol, qu'on tient pour le 
plus grand Comté de l'Europe.. Les Crava: 
tes dont on a tant parlé en ces guerres dernie- 
res, viennent de Croatie, & font de veritables 
Efclavons. 


CHAPITRE XLV: 


De la bafe Alemagne. 


Ds les dix-fept Provinces du Païs- bas, 
qui étoient autrefois de la Gaule Belgi- 
que, il y a quatre Duchez, celui de Brabant, 


de Limbourg, de Luxembourg, & de Guel- 
dres: fept Comtez, la Flandre, l'Artois, le 
Hainaut, la Hollande, la Zelande, Namur, 
& Zutphen : Un Marquifat du Saint Empire, 
qui eft Anvers: Et cing Seigneuries, laFrife 
Occidentale, Malines, Utrecht, la 'Tranfifala- 
nie ou Overyflel, & Groningue. 

Le Roi d'Efpagne (”) tenoit fous fa domi- 
nation, à quelques places près, les Duchez 
-de Brabant, de Limbourg, de Luxembourg, 
& une partie de celui de Gueldres._ Tl avoit 


(*) à prefcnt la maifon d'Autriche, 
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encore la Flandre, l’Artois, le Hainaut, Na- 
mur, Anvers, & Malines: mais nous lui 
avons oté, outre l’Artois, beaucoup de pie- 
ces de la Flandre & du Luxembourg. Tou- 
tes les autres Provinces du Païs-bas fe font 
mifes enRepublique dés le tems duRoi d'EL- 
pagne Philippe Second. Cette Republique 
eft gouvernée par ce qu'onnommeMeflieurs 
les Etats Generaux des Provinces Unies. 

La Capitale de Brabant {eroit Anvers; Mais 
faifant à part une des dix-{ept Provinces; & 
Bruxelles étant le fejour de ceux qui gouver- 
nent l'Etat, cette-ci eft Capitale de tout le 
Païs.. Limbourg eft Ville & Duché, Luxem- 
bourg, & Gueldres de même. Gand & Bru- 
ges font les principales de Flandre, dont nous 
tenons les villes de Gravelines, & de Dun- 
querque fur la Mer. Nous avons aufli Arras 
Capitale de l’Artois. La ville de Mons left 
du Hainaut. Amfterdam de même de la Hol- 
lande; mais le Confeil de Meffieurs les Etats 
Generaux étant à la Haye ; il fait le lieu tres- 
confiderable, & le rend le plus noble bourg 
de l'Europe; il eft au cinquante-deuxiéme 
degré de Latitude.  Middelbourg paffe pour 
la premiere ville de Zelande, & Fleffingue 
après. Namur eff la ville qui donne le nom 
au Comté: Zutphen de même. Anvers qui 
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feule fait le Marquifat du Saint Empire, eft 
fituée au cinquante-uniéme degré, & vint mi- 
nutes. Leuvarden eft capitale de la Frife Oc- 
cidentale. Malines \l’eft de toute fa Seigneu- 
rie; Utrecht de même; Deventer, & Cam- 
pen font les plus belles villes de la Province 
d'Overyflel; & Groningue donne lenom à 
la fienne. 

L'Evèché de Liege fait un petit Etat, qui 
appartient à l’Electeur de Cologne. La Vil- 
le pourtant qui donne le nom à tout le païs, 
fe gouverne d'elle-même en forme de Repu- 
blique.  Elleieft notée de rebellion ordinaire 
contre fes Princes. Le Duché de Boüillon eft 
dans fon territoire. Son élevation eft de cin- 
quante degrez, & trente-fix minutes. 

La Capitale ville de Lorraine eft Nancy, 
fituée au quarante-huitiéme degré, & qua- 
rante-cinq minutes. Ses Ducs y ont fait leur 
fejour , ‘jusqu’à ce que par leur faute le Roi 
les en a dépoffedez. 

La ville de Juliers donne le nom à fa Pro- 
vince, où eft auffi la ville d’Aïx la Chapelle, 
que la mort de Charlemagne, & le Couronne- 
ment des Empereurs ont renduë fi celebre. 
Leur Couronne de fer y eft fufpendué dans 
la principale Eglife. 

Ces trois Archevêchez de Mayence , de 
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Cologhe, & de Treves, fituez prèsque en: 
tierement au deça du Rhin, ont chacun pour 
Capitale la ville dont ils portent le nom. 

Le Duché de Cleves comprend outre la 
ville du même nom, celles de Vefel, de 
Reimberg, & d’'Emmeric. Les Hollandois 
fe font emparez de la plus grande partie de 
ce païs, dans le different des Ducs de Neu- 
bourg, & de Brandenbourg pour la fuccef 
fion du dernier Duc de Cleves. 

Les Lantoraves de Heffe font leur demeu- 
re à Caflel. Leur feconde ville eft Marpurg, 
& la plus forte Gieffen. 

Erfurt eft la Capitale de Turinge qui ap- 
partient à la Maifon de Saxe. (*) 

La ville de Wittemberg étoit autrefois la 
demeure des Ducs de Saxe, à prefent ils tien- 
nent leur Cour à Dresde ville de Mifnie. 

Leipfc neanmoins -eft la plus renommée 
ville de Mifnie, fur tout à caufe de fes 
Foires. 

La Luface eft un membre du Roiaume de 
Boheme, comme nous l'avons dit. (*) 


(*) La ville d'Erfurt apartient aujourd’hui à 
l'Eleéteur de Mayence. 

(*) La haute &la baffe appartiennent aux Elec- 
teurs de Saxe, 


pont en 22e 


pt 
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La Silefie -en eft un autre membre, & a 
Breslau, en Latin //ratislavia, pour Capitale, 
qui eft une des belles villes d’Alemagne. 

Les Ducs de Brandenbourg; ne demeurent 
ni dans la ville dumème nom, ni dans Franc- 
fourt fur l'Oder, mais dans celle de Berlin. 
© La ville de Stetin eft Capitale de la Pome- 

ranie. 

Dans le Duché de Meckelnbourg , font 
les villes de Lubec, deRoftoc, & de Wifmar. 

Le pais de Holftein, dit Holface, fait par- 
tie de la Couronne de Dannemarc, qui le 
tient en fief de l'Empire; & eft à l'entrée de 
la Cherfonele la Cimbrique.  Slesvic en eft 
plus confiderable ville. 


CHAPITRE XLVL 
De la France. 


£ que les Romains nommoient autrefois 
laGaule, eftappellé aujourd’hui la Fran- 

ce. Je life les differentes divifions qu’en 
ont fait Cefar, Augufte fon fuccefleur, & 
Antonin, le premier dans fes Commentaires, 
 & le dernier dans fon Itineraire. J’obferve 
feulement que fa longueur étoit alors depuis 
les Pyrenées jusqu'aux extremitez du Rhein, 
où il fe divife en deux au deflus de la Hollan- 
de: Et fa largeur, depuis le Promontoire 
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Gobée! vulgairement dit le Four, qui eft la 
pointe la plus occidentale dé la Bretagne, jus- 
qu'à la riviere du Var en Provence. Cela 
fait voir ce que la France a de moins que la 
Gaule ancienne; & nous noterons aufi là 
deflus ce qu'elle a de plus à prefent, tant au 
delà du Rhein, que par delà les Pyrenées & 
les Alpes. 

Il ne faut point parler de la Gaule Cifalpi- 
ne, ou vétuė de long, Zogata, qui eft la 
Lombardie d'aujourd'hui , ou cette partie de 
VItalie éténdué par toute la longueur du Pau, 
& aini nommée pour avoir été envahie 
par les Gaulois Tranfalpins. La Gaule qui 
conftituë à cette heure le Roiaume de Fran- 

e, fenommoit alors Chevelue, Comata, & 
récevoit les differentes divifions dont nous 
venons de dire un mot. 

Les Geographes recens font la longueur 
de ce qui étoit autrefois fa largeur, depuis le 
bout de la Bretagne jusqu’au Var, par un 
efpacede trois cens foixante de nos lieués, ne 
faifant chacune que deux milles d'Italie, com- 
me nous l'avons établi au chapitre treiziéme. 
Et ils prennent fa largeur depuis les Pyren- 
nées du Bearn , jusqu'aux extremitez de la 
Picardie, par une autre étendue de deux cens 
quatre-vint lieuës. Aujourd'hui que nous 

tenons 
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tenons Artois (*) cette largeur feroit beau 

coup plus grande. Et à comter du bout de 
| la Catalogne jusqu'aux dérnieres places que 
nous avons dans les Païs-bas, . la largeur ne 
feroit pas moindre que la longueur. Quel- 
ques-uns on dit, devant cette augmentation, 
que la France contenoit vint journées de lon- 
gueur, & autant de largeur. 

uoiqu il en foit, elle a toûjours au Nort 

l'Ocean, où fe de la Manche d'Angleterre, 
ou le Pas de Calais : ‘Au Couchant le même 
grand Ocean Aquitanique , & qui change de 
nom felon les côtes qu'il baigne. La Mer 
Mediterranée, & les Pyrenées au Midi, hor- 
mis, où nous les avons paflées.  Etune par- 
tie des Alpes au Levant, avec les Suifles, & 
le Rhein, au delà duquel nous avons auffi 
quelques places. 

Elleeftentrele quarante-deuxiéme degré de 
Latitude, où fontfituées les villes de Toulon 
& de Narbonne, & le cinquante-uniéme, où 
fe trouve celle de Calais. Je may point mis 
ailleurs les Longitudes des païs y pour la rai: 
fon portée au vint-cinquiéme Chapitre. Mais 
en faveur de la Patrie, je dirai ici que la Fran- 
ce s'étend depuis le quinziéme Meridien jus- 


(*) et à prefent plufeurs autres provinces. 
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qu’au vint-neuviéme. D'où vient qu'y alant 
presque quinze degrez de difference, qui 
n’importent pas moins d’une heure, entre fa 
partie la plus Orientale, & celle qui cft la 
plus Occidentale ; quand il eft midi à Mor- 
laix ou à Breft en Bafle Bretagne, il eft près- 
que une heure à Antibe de Provence, où le 
jour paroit une heure plútôt; ou peu s'en 
faut. 

La France eft donc: au milieu de la Zone 
temperée, & par confequent dans la plus 
avantageufe fituation qu’on puiffe fouhaiter, 
felon l'opinion ancienne & vulgaire, puisqu'el- 
le eft éloigné des extremitez du chaud, & du 
froid.. Car Lyon, par exemple, qui eft au 
quarante-cinquiéme degré de Latitude, ou 
d’élévation du Pole, vů que lun revient à 
Pautre, eft également diftante du nôtre, & de 
la ligne Equinoctiale, ou dans un pareil éloig- 
nemént du Tropique de Cancer & du Cercle 
Arctique. 

Les principales rivières de France ; font la 
Scine, la Loire, le Rhône, & la Garonne. 

Il y a quinze Archevêchez en France (*) 
celui de Paris, celui de Rheims, celui deSens, 


(*) aujourdhui dixhuit favoir encore celui 
d'Alby,- celui de Befancon & celui de Cam- 
bray. 
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’ celuideLyon,celuide Bourges,celui de Tours, 
celui de Narbonne, celui d’Aufch, celui de 
Thoulufe, celui de Roüen, celui de Bor- 
deaux, celui. d'Ambrun, celui de-Vienne, 
celui d'Aix, & celui d'Arles. Il yen a fept 
qui pretendent à la Primatie, Sens, Lyon, 
Bourges, Narbonne, Roüen, Bordeaux, & 
Vienne. Ils ont cent cinq Evêchez fous eux; 
mais nos dernieres conquêtes augmentent de 
nombre de nos Evêques (*) 

La France a dix Parlemens, celui de Pa- 
ris, celui de Thouloufe, celui de Grenoble, 
celui de Bordeaux, celui de Dijon, celui de 
Roïüen, celui d'Aix, celui de Rennes, celui 
de Pau, & celui de Metz. 

Elle renferme le Comté d'Avignon, qui 
appartient au Saint Siege ; Et la Principauté 
d'Oranges qui eft à la Maifon de Naffau. 

Quand le Roi affemble les Etats Generaux 

- du Roïaume compofez de trois Corps, du 
Clergé, dela Nobleffe, & du tiers Etat; ou 
de quatre , fi vous en faites un de la Juftice, 
comme ceux de cette profeflion le pretendent; 
l'ancien ordre eft de divifertoute la France en 
douze Gouvernemens principaux (dont les 
Deputez ont {eance aux Etats (& qui contien- 

Gij 


(*) jusqu'à 112. 
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nent plufieurs autres Gouvernemens particu- 
liers fous eux. 

Ft parce que la rivière de Loire eft celle 
de France qui a le plus long cours, outre que 
pañfant par le milieu duRoyaume , elle le fe- 
pare présqu'en deux parties égales, Fon con- 
fidere ces douze Gouvernemens comme ÿ en 
aiant quatre à la droite de cette riviere vers 
le Septentrion ; quatre à fa gauche de Midi, 
& quatre au deflus d'elle, & le long de fon 
cours qu’elle prend du Levant au Couchant. 

Les quatre premiers fituez de deça la Loi- 
re font ceux de Picardie, de Normandie, de 
l'Isle deFrance, & de Champagne. 

Celui de Picardie comprend le Boulenois, 
le Ponthieu, le Vermandois, la Tierafche, & 
autres Provinces. Amiens en eft la principa’ 
le ville. 

Celui de Normandie a fous lui le pais de 
Caux; le Vexin Normand, le païs d'Auge, le 
Beffin, le Cotantin, le territoire d'Avranches; 
& autres. Rouen en eft la Capitale. 

Celui de l'Isle de France contient le pais 
de Valois, le Vexin François, le Gaftinois, 
le Hurepoix, la Brie Françoife, le Beauvoi- 
fis , le Soifflonnois , le Laonnois, & autres. 
Paris , fituée au quarante-huitiéme degré, & 
trente-neuf, ou même felon quelques-uns 
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quarante-huit minutes de Latitude; :eft fa Ca- 
pitale, & de tout le Royaume: Elle fe trouve 
éloignée de vint-trois desrez & demi-du pre- 
mier Meridien. “ 

Celui- de Champagne a outre les Princi- 
pautez de Chateau-Renaud, de Sedan & de 
Cħharle-ville, le Récdlois le Partois, le. 
Bafligny, le Senonois, la Brie Champenoi- 
fe, & autres. Reims, à caufe de fon Ar- 
chevêché, & du Sacre de nos Rois, en eft 
la plus confiderable ville. 

Les quatre Gouvernemens d'au delà de la 
Loire vers le Midi , font ceux. de Guyenne 
& Gafcogne, de Languedoc, de Dauphiné, 
& de Provence. 

La Guyerine contient la Xaintonge, le Pe- 
rigord , l'Agenois, le Limoufin, le Querci, 
& le pais de Rouergue. La Gafcogñne a le 
païs de Bazas, celui d'Albret, le Condomois; 
. PArmagnac, le païs de Cominges, de Cofe- 
rans, de Bigorre, de Bearn, la Bafle Navar- 
re, & la Bifcaye de France qui a une langue 
particuliere..  Bourdeaux eft la ville IERTA 
de ce Gouvernement. ; 

Celui de Languedoc, divifé en Haut, & 
Bas, comprend dans jé Haut, le Phalo 
lAlbiseois , le Lauraguais, le Comté de 
Foix, & autres: Dans le Bas, les quartiers ` 
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de Narbonne, , de Beziers, & de Nifmes: Et 
dans les Sevenes, le Gevaudan, le Velay, & 
le Vivarais. Touloufe eft la Capitale de tout 
le Languedoc. 

Le Dauphiné comprend de même le Vien- 
nois, le Valentinois, le Tricaftin, le Grefi- 
vaudan , le Didis, l'Embrunois, le Gapen- 
çois, & le Briançonnois. Grenoble eft la pre- 
miere ville du Gouvernement. 

La Provence comte Aix pour fa premiere 
ville à caufe du Parlement, & Marfeille apres 
avec Toulon, à caufe de leurs Ports. Arles 
y eft auffi très-confiderable pour fon Arche- 
vêché, & pour être le fejour de beaucoup 
de Noblefle contre l’ufage de France. 

Les quatre Gouvernemens reftans, foit au 
deflus de Loire, foit au long de fon cours, 
font pour les premiers, la Bourgogne, & le 
Lyonnois avec l'Auvergne: Pour lesfeconds, 
la Bretagne, & l’Orleanois. 

- LaBourgogne comprend, outre le Duché, 
le Chalonnois, le Mafconois , le Charolois, 
FAuxerrois, la Breffe, & le Baillage de Gex. 
Dijon eft Capitale de tout. 

Le Lyonnois a de même le Forez, le Beau- 
jaulois, & la Souveraineté de Dombes : Com- 
me l'Auvergne a le Bourbonnois , le'Niver- 
nois, & la Haute & Baffe Marche. Lyon eft 
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Capitale du Lyonnois.. Clermont de l’Au: 
_ vergne & Moulins du Bourbonnois. 

La Bretagne fe devife en haute, ; moienne 
& baffe. 

La Haute a Rennes pour Capitale, qui l'en 
encore de tout le Gouvernement. Nantes eft 
dans la Moienne. Et la Baffe, qui parle un 
Langage particulier auf bien que la Bifcaye, 
a Lantriguet, & Saint Pol de Leon, avec la 
forte place de Breft. 

Pour l'Orleanois , il comprend le Maine, 
le Perche, la Beauce, le Gaftinois, le Niver- 
nois, le Blefois, la Touraine, l'Anjou, le 
Poictou, l’Aunis, l Angoumois, & le Berry. 
Outre Orleans, Chartres cft Capitale de la 
Beauce, le Mans du Maine, Montargis du Ga- 
ftinois , Nevers du Nivernois, Blois du Ble- 
fois, Tours de la Touraine, Angers de l'An- 
jou; Poitiers du Poitou, la Rochelle de l'Au- 
nis, Angoulême de l'Angoumois, & Bourges 
du Berry. - 

La France eft accrué dans ces dernieres 
guerres du côte d'Efpagne, du Comté de 
Rouffillon: Du côté des Païs-bas d’une partie 
tant de la Flandre, que de l’Artois, du Hai- 
naut, & du Luxembourg. Ducôte de la 
Franche-Comté d’une autre partie des Bailla- 
ges de Gray, & de Salins: D'ailleurs du Du- 
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ché de Barrois, & de prèsque toute la Lorrai-- 


ne. | Enfin de plufieurs autres places dans la 


Haute & Baffe Alface. (*) 
Elle netientrien en Afeni en Afrique, mais 


elle a dans Amerique Septentrionale le Ca- 


nada, que quelques-uns nomment la Nouvel- 
le France, où elle tient le Fort de Quebec, & 
d’autres places telles que Tadouffac, Sainte: 
Croix, & le PortRoyal, qui commandent à 
de grandes Provinces. Elle y envoie tous les 
ans des colonies pour défricher ces contrées 
de Sauvages, qui pour la plüpart courent les 


bois fans aucune demeure arrétée. Quebec; 


n'eft pas fi Septentrional que Paris de quelque 


degré, & neanmoins les Hivers y font beau. 


coup plus longs & plus rudes, à caufe de la 
pofition du lieu, & des grands bois qui con- 
fervent la neige trois ou quatre mois fur la ter- 
re devant qu’elle fe fonde. 


CHAPITRE XLVII. 
Des parties de P Afie. 


A raifon veut qu'après l’Europe nous con- 
fiderions l’Afie , tant à caufe de fes par- 
ties Septentrionales que les Geographes con- 


(*) Cela s’eft augmenté depuis ce tems encore 
de beaucoup. 


me. So 
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templent les preiéres, que pource qu’elle 
eft jointe à l’autre en beaucoup de lieux, ce 
que n'eft pas l'Afrique, qui a toute la Mer 
Mediterranée, entre elle & l'Europe, ou du 
moins le Détroit de Gibraltar vers le Couchant. 


Et parce que nous avons établi fes limites, 
& fes dimenfions au Chapitre dix-neuviéme; 
il nous refte à examiner fes parties, que nous 
diviferonsen cinq principales , à caufe de cing 
grandes Monarchies que nous y trouverons: 
Sans parler. de fon ancienne divifion en Alie 
majeure , & Afie propre ou mineure, parce 
qu'elle eft trop disproportionnée. La pre- 
miere partie {era la Tartarie, où l'Empire du 
Grand Cam. La feconde, celui du Turc, en 
ce qu'il poffede dans l’Afie. La troifiéme 
celui du Sophi, ou des Perfes. La quatrié- 
me celui du Mogol. La cinquiéme celui des 
Chinois. Et puis nous ferons un Corollaire 
du refte :de l'Inde. Car pour ce qui touche 
le Mofcovite, nous avons dit au Chapitre 
trente-uniéme, pourquoi nous aimons mieux 
le confiderer comme Prince Européen qu’Afia- 
tique; il fuffira de remarquer en parlant de 
la Tartarie, ce qu'il en poffede. 


Les Anciens ont nommé trois grandes mon- 
tagnes dans l'Afic, Jmaus, Taurus & Cauca- 
G v 
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Jus, que la plüpart des Auteurs confondent; 
&eneffetellesn’en font qu'une, quiacestrois 
noms differens; & plufeurs autres encore, 
felon la varieté des lieux où elles s'étendent. 
Le mont Taurus me femble le plus connu, 
& le plus general, comme celui qui a parta- 
gé autrefois toute lAfie en deux, par fon 
étenduë du Couchant au Levant, depuis la 
côte de Rhodes entre la Carie, & la Lycie, 
qui font de la Natolie, jufqu'aux extremitez 
dela Tartarie & delaChine, Les Geographes 
Grecs, comme Strabon, nomimoient Exte- 
rieure la partie de l'Afie, que ce mont laifloit 
au Septentrion; & Jrterieure, Vautre qui re- 
gardoit le Midi. Tant y a que les monts Ri- 
phées, le Liban, lAntiliban, & les autres 
de quelque confideration, ne font que des 
branches du Taurus, de l’Imaus, ou du 
Caucafe, i 


Quant aux fleuves d’Afie, les plus cele- 
bres viennent de ces montagnes, & fe dé 
chargent les uns dans la mer Cafpie, comme 
le Rha de Prolomée quieft la Volga dont nous 
avons déja parlé au Chapitre de la Mofcovie; 
les autres dans FOcean, foit Meridional, 
comme le Tigris, & l’Euphrate, l'Indus, 
& le Gange, foit- Septentrional, comme 
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FOby, le Jenifcea, & la Lena, fort renom: 
mez dans la Geographie moderne, 


CHAPITRE XLVIII 


De la Tartarie. 


F ne fai pourquoi quelques-uns veulent dire 
que la Tartarie {oit un nom de Religion, 
comme celui de Chrétienté, plürôt que de 
Païs, vů que les meilleurs Auteurs Font de- 
rivé de la riviere Tatar, ce qui eft bien plus 
vrai-femblable. - Les Grecs ne connoifloient 
la Tartarie que fous le mot de Scythie, dont 
ils n’avoient pas tantdécouvertque nous, fur 
tout vers le Septentrion Oriental, bien que 
ce côté nous foit même encore aujourd’huy 
préfqu'inconnu, tant à caufe de fon éloigne- 
ment, que du defaut de commerce. 
La Tartarie eft fi grande, qu’elle feule 
` contient plus d’un tiers de l’Afie, fans par- 
ler de ce qu'elle a dans l'Europe, dont nous 
avons déja traité aù Chapitre quarante-unié- 
me, quiétoit de la Tartarie Precopite. Cel- 
le d’Afie, qu'on nomme autrement la Gran- 
de Tartarie, fe divife commodément en qua- 
tré parties principales. La premiere s’appel- 
le Deferte. La feconde comprend le païs 
des Zagatay Usbeques, & du Turqueftan. 
La troifiéme eft l'Empire du Catai ou du 
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grandCam. Et la quatriéme fe nomme l'an- 
cienne lartarie. 

Elle à pour limites Ocean Septentrional, 
ou la merGlaciale au Nort: Au Levant, cel- 
le de la Chine avec le Détroit d’Anian: Au 

. Midi; celled Bachu, autrement dite Cafpie, 

les Etats du Roi de Perfe, avec le Roiaume 
de la Chine: & au Couchant, les mêmes 
fleuves Oby, & Tanaïs, dont nous avons 
feparé l'Europe de PAfie. 


CHAPITRE XLIX i 
De la Tartarie Deferte. 


LL: Tartarie Deferte s'étend depuis les ri- 
vieres Jaxarte, & Tanais jufqu’au mont 
Imaus, qui a diverfes apbellations.  C’eft 
une partie de la Sarmatie Afiatique des 
Anciens. 

Elle eft poffedée par diverfes’nations qui 
s'appellent Hordes, nom qui fignifie Affem- 
blées, & qui à du rapport en fa fignification 
aux Tribus des Tuifs. 

Il y a beaucoup de ces Hordes qui obeif- 
fent au Grand Duc de Mofcovie. D'autres 
font fujettes au Precope, & au Grand Sei- 
gneur, fur tout quand il étoit maitre d’Aftra- 
can, ou Citracan, ville fituée au cinquantié- 
me degré d’élevation, dix lieüés au deflus de 
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lembouchure de la Volga dans la mer Caf 
_ pie, comme les Relations recentes le por- 
tent. -Et le grand Cam tient le refte de 
ces Hordes fous fa domination. 


La plus ancienne, & la plus renommée 
eft celle de Zavolha, qui commande à plu- 
fieurs autres, quoi qu’elle {oit Tributaire du 
Mofcovie.  C’eft dans {a Province principa- 
lement que croit ce renommé Zoophyte Plan- 
te-aoneau appellé Boranetz, dont nousavons 
parlé au Chapitre trente-uniéme, qui a la fi- 
gure dun Mouton, qui broute l'herbe des 
environs de fa racine, qui jette du fang s'il eft 
entamé, que le Loup devore comme ailleurs 
les Brebis. 


Tous ces Peuples vivent errans, fansavoir 
aucune demeure arrétée.  C’eft pourquoi les 
Grecs les nommoient Nomades & Hamaxo- 
vies, parcequ'ils menent une vie de Pafteurs, 
&qu'ilsiont point d’autres maifons que leurs 

: chariots; qu’ils roulent {elon les faifons, & 
en font de petites villes par tout où ils arri- 
vent. Et d'autant qu'il ne s’en trouve point 
comme les nôtres dans tout le pais, Fon à 
nommé Dcferte cette partie de la Tartarie. 
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De la Tartarie Zagatée, © du Turgueftan. 
G ETTE feconde partie de la Tartarie a des 


peuples beaucoup plus civilifez que n'a 


la premiere. Auf habitent-ils dans plu- 
fieurs bonnes villes, dont Samarcand, qui 
étoit autrefois bien plus confiderable qu’elle 
n’eft à prefent, paffe pour Capitale. Elle eft 
au quarante-cinquiéme degré d’élevation com- 
me Lyon; & la naiffance de Temurleng, qui 
veut dire Temur le boiteux, que nos Hifoi- 
res nomment Tamerlan, ou Tamburlan, la 
grandement honorée. Il prit prifonnier lan 
mil trois cens quatre-vint dix-fept Empereur 
des Turcs Bajazet, qu'il promena par toute 
l'Afie, enfermé dans une cage de fer, & at- 
taché d’une chaine d’or. Lou 

LaZagatée d'aujourd'hui, quich leRoiau- 
me des Usbeques, comprend les-Regions 
Badriane, Sogdiane, & Margiane des, An- 
ciens ,. avec le pais de leurs renommez Maf- 
fagetes. í 

Elle a pour bornes vers le Nort le fleuve 
Jaxartes, ou Chefel: La Mer Cafpie au Cou- 
chant: Les Etats du Roi de Perfe au Midi, 
feparez par quelques branches du Taurus: Et 
le Defert de Lop au Levant felon Magin, ou 
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les Tetres du grandCam. Je renferme dans 
la Zagatée le Turqueftan, que d’autres, com- 
me Cluverius, lui donnent pour limite Orien- 
tale, quelques-uns le plaçant à fon Couchant. 
J'ai fuivi en cela quelques Geographes d'au- 
tant plutôt, que ce Turqueftan, ou grande 
Turquie, n’a rien de remarquable que T'ori- 
gine des Turcs. C'’eft un Roiaume nean- 
moins de grande étenduë, & Fancienne Pa- 
trie des Peuples nommez Sace. 


CHAPTER EC TE" 


De l Empire du Catai, ou du Grand Cam. 


m Le. les Geopraphes font d'accord que 
cet Empire du Grand Cam eft très va- 
fte; puifqu'ils l'étendent depuis la Tartarie 
Deferte jufqu’aû Promontoire Tabin, & au 
Détroit d’Anian, par un éfpace de fix cens 
licuës d’Alemagne, felon Cluverius, ou de 
douze cens des nôtres. Mais j'ai vû des Re- 
lations fort recentes qui le font encore plus 
grand, parce qu'elles veulent quetout le païs 
qui cft depuis la Mofcovie, jufqu’à la Chine, 
reconnoiffe ce Grand Cam pour Souverain, 
le nommant le Grand Sopo, & lui donnant 
cent Rois particuliers pour tributaires. 
Son fejour ordinaire, fur tout en Hiver, 
eft à Cambalu, ville capitale de fon Etat, fi- 


Tangut. 
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tuée aux extremitez du Catai.(*)  C’eftune. 


dés plus riches, :& des plus grandes villes du 
Monde. Car pour celle de Quinfai, qui 
veut dire ville du Ciel, & queMarc Polo met 
en ce quartier-là, lui donnant l'avantage fur 
toutes les autres, on n’eft pas bien d'accord du 
lieu oùelle fe trouve, ni des douze mille & 
foixante ponts de pierre qu'il lui donne. 

Or outre le Roiaume de Catai, qui cft ce- 
lui des Seres, dont les Anciens ont tant parlé, 
le Grand Cam en a plufeurs autres très-con- 
fiderables. On dit qu’il y a plus de milleans, 
que Fart de l'Imprimerie fut trouvée dans ce- 
lui de Tangut, d’où vient la bonne Rhubar: 
be. Celui de Tebet, qui confine le Mangi 
ou la Chine, fe fert deCoral, dont ilabonde, 
pour monnoie courante. Et celui de Ten- 
duc, où il-fe trouve beaucoup de Chrètiens 
Neftoriens, a un Prince nommé le Prêtre- 
Jean, qu'on veut qui ait fait appeller de mê- 
me par erreur le Negus d’Ethiopie, ou le 
Roi des Abyflins. 

L'Etat du Grand Cam a la Chine au Midi, 
vers le quarante-deuxiéme degré d’élevation; 

& 

(*) On fait maintenant à n’en point douter que 


Cambalu eft la même ville, que Pekin, & queéCa- 
ray. eft la Partie feprentrionale de la Chine. 
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& en eft feparé par cette fameufe muraille de 
quatre cens lieues. Car ceux qui confon- 
dent leCatai &laChine, ne font pas fuivis. (*) 


Les fujets de ce Monarque le nomment - 


fils de Dieu, l'ombre de Dieu, & l'ame de 
Dieu, tant ils le refpectent. Et quand ils le 
portent après fa mort au lieu de {à fepulture 
fur le mont Altay, qui eft une branche du 
Taurus, ou de limaus, nommée Belgian par 
Ayton, & par d'autres Dalanguer, &Naupra- 
cor, ondit que les hommes qui le conduifent 
tuent tous ceux qu'ils rencontrent par le che- 
min, leur commandant d'aller fervir: leur 
Roi en l’autre Monde ce qui a couté parfois la 
vie à dix mille perfonnes. 


CHAPITRE LIT. 


De l'ancienne T'artarte. 
i a quatriéme, & derniere partie de la Tar- 
tarie eft l'ancienne, & celle qui a donné 
Je nom à toutes les autres. 


Elle eft habitée par diverfes Hordes ou / 


Congregations vagabondes, comme celles 
dont nous avons déja parlé, & dont la plû- 


(*) Catay neft qu'une Partie de laChine & com- 
prend principalement les fept Provinces fcptentrio- 
nales. 
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part reconnoiffent le grand Cam du Catai 
pour Souverain. ,- 
Elle s'étend depuis la Region Serique, ou 


„le Catai, jufqu’à l'Ocean Septentrional ou 


Scythique, donnant vers le Promontoire Ta- 
bin, &le Détroit d’Anian. 

Le nom feul de fes Provinces eft à peine 
connu. L'on fait feulement qu'il y a le 
Rojaume de Tabor; & les contrées de Ung, 
& de Mongul, d'où font fortis les premiers 
Tartares, & qui font prifes pour le Gog & 
& Magog, dont parle la Sainte Ecriture. 
Auf cft-ce l'opinion de pluñcurs, que les 
dix Tribus tranfportées du tems du Roi Ho- 
fée aux monts Cafpiens, par le Roi des AF 
fyriens Salmanafar après la prife de Sama- 
rie, ont penetré jufqu’à cette extremité Sep- 
tentrionale.de la Tartarie.  Ceft pourquoi 
quelques-uns y nomment les Hordes des Da- 
nites, & des Nephtalites vers le Promontoi- 


re Scythique, comme entre autres Ortelius ` 


dans {a Carte'de la Tartarie. Mais quoi- 
guil en foit, ces Colonies Hebraïques, fi 
elles font telles, n’ont confervé que le nom 
de leur origine, avec la feule Circoncifon, 
leurs mœurs .& leurs façons de vivre étant 
tout-à-fait femblables à celles des autres Tar- 
tares. 
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CHAPEERE LLH: 
DE L'EMPIRE DU TURC EN ASIE. 


Et premierement de là Natolie. 


L premiere Province d’Afie que nous 
avons dit au Chapitre trente cinquiéme 
être fous la domination du Grand Seigneur, 
fenomme Natolie, ou pour parler plus Grec, 
Anatolie, ‘c’eft à dire païs du Levant, com- 
me celui-là y éft à l’égard-de Conftañtinople. 
C’eft une grande Cherfonefe ou Prefqu'Isle, 
bornée à l'Orient de l’Euphrate; aù Cou- 
chant de l’Archipelague, au Midi de la mer 
deCypre, ou de Caramanie; & au Nort du 
PontEuxin. Elle eft beaucoup plus étendué 
que l’Afie Mineure des Anciens, qui n’en fait 
qu'une partie; & il y enaqui l'appellent Tur- 
quie majeure. , En effet, elle contient la Cap- 
padoce, la Galatie ou Gallo-Grece, la Province 
du Pont & de Bythinie, la Lycie, la Pamphilie, 
la Cilicie ou Caramanie, & l’Armenie Mineu- 
re ; outre l’une & l’autre Mylie Majeure, & 
Mineure, l’une & Pautre Phrygie Majeure 
aufi & Mineure, l'Æolie, l'onié, la Dori- 
de, la Lydie, & la Carie, qui compolent 
V'Afe propre, ou Mineure des vieux Geogra- 
phes Grecs & Latins.  Davity fait la lon- 
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gueur de cette grande Peninfule d’un mois de 
chemin, & fa largeur de quinze jours. 


Il faut confiderer dans la Cappadoce la vil- 
le de Trapezus, ou de Trebifonde, au qua- 
rante-quatriéme degré d'élevation, comme 
fiege de l'Empire qu'y établit Ifac Comnene 
fugitif de Conftantinople, & qui fut aboli 
par Mahomet fecond Empereur des Turcs. 


La Galatie a été la conquête de nos Gau- 
lois, & fa ville de Sinope, colonie des Mile- 
fiens, eft celebre autant pour être la Patrie de 
Diogene, que par la naiflance, & par le fe- 
pulcre du Roi Mithridate, ce redoutable en- 
nemi des Romains. 

La Bithynie a entre autres villes celle dé 
Nicée, remarquable à caufe du premier de 
nos Conciles qu'on y a tenu. 

Le montChimere eft en Lycie, qui jettant 
des feux la nuit, a donné lieu à la Fable 
de ce monftre de Chimere que Bellerophon, 
domta. 

LaCaramanie comprend la Pamphylie, & 
la Cilice, où eft la ville de Tarfe, Patrie de 
Saint Paul, au trénte-feptiéme degré déle- 
vation. 

La petite Armenie eft feparée de la grande 
par l’Euphratè, & a fon Bacha, ou Gouver- 
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neur, demeurant à Sivas, autrefois dite Se- 
bafte. ‘ 

Lon met dans la grande Myfie la ville de 
Pergame; d'où étoit ce renommé Medecin 
Galien, d’où eft venu l'invention du Parche- 
min qui tient {on nom delle, Charta Per- 
gomenn. f 

La ville de Troie, ou du moins fes reftes, 
fe fontconfiderer dans la petite Phrygie, avec 
le mont Ida, où Paris jugea les trois Déeffes, 
autre que celui de Crete. Car quant aux 
fleuves Simois, & Xanthus ou Scamandre, 
qu'Homere a rendus fi celebres, Belon qui 
les a vus, nous aflure que ce ne font que de 
petits ruifleaux, qui demeurent à fec l'Eté, 
& où à grande peine une Oye pourroit na- 
ger en Hiver. 

L’Æolie a eu un Cümes, & encore un 
Smyrne: Comme Flonie Ephefe, dont la 
Diane aété mife entre les fept miracles de la 
terre. L'on croit que cette Statué eff au 
Louvre. 

Le Maufolée d’Artemife recommande la 
Peninfule de la Doride. ! 

Sardes Capitale de Lydie fut le fejour de 
ce riche Roi Crœfus. 

Et la Carie eut autrefois la ville de Milet, 
riche de quatre-vints Colonies: & fon mont 
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Latmuis donna lieu à la Fable d'Endymion, & 
de la Lune. 


CHAPITRE LÍV. 


de la Syrie. 


L Syrie a été confiderée autrefois dans une 

beaucoup plus grande étenduëê qu'on 
ne lui donne aujourd’hui. Car elle compre- 
noit alors toute l’Afyrie, & la Mefopotamie; 
mais à prefentelle renferme feulement le pais 
d'Antioche, la Phœnicie avec la Paleftine, 
& cette partie que les Grecs nommoient Celo: 
Jiriam, c'eft à dire la Syrie cave, ou creufe 
& enfoncée, comme étant entre le mont Li- 
ban, & lAntiliban. 

Le Turc eft maitre de toutes ces Provin- 
ces, & par confequent de toute la Terre que 
nous nommons Sainte, à caufe de la naiffan- 
ce du fils de Dieu, & de tous les Myftcres de 
nôtre Religion qui s’y font pañfez. 

Cette Antioche dont je viens de parler, eft 

- furnommée Epidaphne de la beauté d'un de 
{es Faux-boùrgs, pour la diftinguer de beau- 
coup d’autres villes de même nom, & eft po- 
{e à trente-cinq degrez & demi d’élevation. 

Tyr & Sidon étoient autrefois villes capi- 
tales de la Phœnicie, fort renommées à cau- 
fe de l'excellente écarlate qui fe faifoit la, par 
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. Je moien d’un petit poiflon couvert d’ecailles 
qui ne fetrouve plus, ni par confequent cet: 
te belle écarlate des Anciens. Tripoli, dite 
de Syrie, y eft aujourd’hui la plus confide- 
rable, après Alep, où refñde le principal Ba- 
cha de toutes ces contrées. 

La Paleftine comprend l’Idumée, la Ju- 
dée, la Samarie, &laGalilée. Hierufalem, 
fize au trente-deuxiéme degré, & fix minu- 
tes, cft capitale de la Judée, & de toute la 
Paleftine. 

Damas left aufi de la Cæœlefyrie, qui a 
beaucoup de Provinces fous elle. 


CHAPITRE LV: 


De la, Turcomanie €P Mefopotamie, 


z nom de Turcomanie montre affez qu'el- 
leeft du Domaine du Turc. Elle com- 
prend'la Colchide des Anciens, dite à prefent 
Mangrelie; l’Iberie, ‘& Albanie, qui fe 
nomment toutes deux Georgies; l’Armenie 
Majeure, qui eft proprement la Turcoma- 
nie; & la Mefopotamie fous le nom de Diatr- 
bec, y comprife Bagdet ou Babylone, qui 
eft au trente-cinquiéme degré d’élevation. 

La Colchide eft le païs où Jafon, & fes fa- 
meux Argonautés allerent à la conquéte de 
la Toifon d’or, dontils vinrent à bout par le 
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moïen de Medée, qui trahit le Roi de Col- 
chos fon pere en leur faveur. La ville de 
Colchos étoit affe fur le fleuve Phafis fort 
renommé, vrai-femblablement où eft à pre- 
fent la ville de Faflo, {ur fon embouchure 


dans le Pont Euxin. Toutes ces Provinces : 


comprifes fous les noms de Mengrelie, Geor- 
pie, & Avogañe, compofoient l’ancien 
Royaume de Colchos. 

La grande Armenie a pour Capitale Erze- 
rom & Van pour l'une de fes principales for- 


. terefles, qui fertde boulevart aux Turcs con- , 


tre les Perfes de ce côté-là. : C’eft fur les 
montagnes d’Armenie, qu'on dit que fe tepo- 
{a l'Arche de Noé après le Deluge univerfel. 
La Mefopotamie, mot Grec, fignifie une 
region fife entre deux rivieres, comme pref- 
que celui d'Aquitaine en Gaule, & celui d’In- 
teramnie dans l'Italie.  Auffi eft-elle fituée 
entre le Tigris & l'Euphrate, Il n'ya point 
de {ujet de faire une Province à part de Baby- 
lone, comme quelques-uns ont fait. L'an- 
cienne Babylone, fiege de l'Empire de Ni- 
nus & de Semiramis, ou des Aflyriens, étoit 
fur FEuphrate, Bagdet d'aujourd'hui cft fur 
le Tigris: mais peu éloignée de l'autre, ces 
deux fleuves. étant fort proches en ce lieu-là. 
La Mefopotamie eft la Chaldée, & la Terre 
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d'Ur de la Sainte Ecriture. Babylone fert de 
. fujet ordinaire de guerre entre les Turcs & 
les Perfes. Le feu Roi de Perfe Xa Abas la 
prit il y a peu fur le Turc; mais celui-ci l'a 
enfin reprife, & elle eft prefentement entre 
fes mains. 


CHAPITRE LVI 
Des trois Arabies. 


A RABIE, géneralement parlant, eft une 

4 Peninfule de forme carrée, qui a la Mer 
de trois côtez; le Golphe Perfique au Levant, 
celui de la Meque ou Arabique au Couchant 
& l'Ocean Indique au Midi: Le quatriéme 
côté, qui eft celui du Septentrion, touche la 
Syrie & la Chaldée, ou Mefopotamie. 

Les Sarrazins, qui fe font épandus par tout 
le Monde, font venus d'Arabie. Et l'on ap- 
pelle proprement Arabes ceux de ce païs-là 
qui vivent fous des Fentes & Pavillons à la 
campagne; que les Grecs nommoient pour 
cela Scerites , & Nomades. Les Arabes des 
villes font aujourd’hui nommez Maures, à 
caufe de ceux qui pafferent de la Mauritanie en 
Efpagne. Les uns & les autres réconnoiffent 
le Turc pour Souverain; quoiqu'il fe trouve 
dans Arabie auffi bien que dans la Syrie, des 
Emirs où Provinces qui vivent comme Souve- 
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rains, en deferant neanmoins aux ordres de 
{fa Hauteñe. 
Toute l'Arabie eft divifée en trois parties. 
La premiere eft la plus Occidentale , quë 
j'aime mieux nommer Petrée que pierreufe, 
parce qu'elle a vrai-femblablement fon furnom 
de la ville Petra, plûtôt que de fes rochers. 
C’eft la Nabathée des Anciens. La Méque, 
où naquit le faux Prophete Mahomet, eft une 
autre de fes villes, quoique Belon veüille que 
ce foit la même que Petra. Les Ifraëlites fi- 
rent dans cette Arabie leurs diverfesmanfions 
ou demeures, quarante ans durant. Et les 
monts Oreb & Sinaï s’y voient, qui ont été 
fi celebres parmi les Juifs. 
La feconde partie de l'Arabie eft appellée, 
& eft en effet Deferte, dans fa fituation au 
Levant de la premiere. C’eft la Province 
que les Hebreux nommoient Cedar , qui eft 
proche de la Mefopotamie, & du Golphe 
Perfique. Elle a des villes, & eft peuplée de 
ce côtéOriental; maisvers le Couchant & la 
Petrée, l'on y trouve des folitudes de fablons 
telles, que pour les paffer on y obferve les 
Etoiles, & l’on s'y fert de la Bouflole comme 
{ur la Mer. | 
La troifiéme partie. de l'Arabie eft celle 
-qu'on nomme Heureufe, & qui donne à tou- 
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te la Terré Encens, & les parfums emplo- 


tez au culte Divin: C’eft la Panchée, & la 


Sabée des Poëtes, dite aujourd'hui Ayman. 
Elle eft au Midi des deux autres, & s'étend 
vers l'embouchure de la Mer Rouge, où eft 
la ville d'Aden de grande reputation, au trei- 
ziéme degré ; & trente minutes d'élevation. 
Elle a encore Zibit Capitale, où refide le Beg- 
lerbey du GrandSeigneur.  Ziden eft le port 
de la Méque, dont il eft pourtant éloigné de 
quarante milles. Quelques-uns placent dans 
cette troifiéme partie la Méque, que nous 
avons mis dans la premiere, Pour Medine 
Talnabi, c’eft à dire la ville du Prophete, par- 
ce que le fepulcre de Mahomet s’y voit, c'eft 
fans dificulté qu’elle eft de l’Arabie Heureufe. 


CHAPLTRE LVII 


Des principales Isles Afiatiques que poffede 
le Turc. 


O cette merveilleufe étendué de 
païs, & ce grand nombre de Provin- 


‘ces qui font fous la domination du Grarid 


Seigneur dans PAfie ; il faut encore confide- 
rer une quantité infinie d'Isles Afiatiques, dont 
il eft le maitre, & qui le rendent redoutable 
fur Mer.: Il tient prèsque toutes celles du 
Pont Euxin, du Propontide, de l'Hellefpont, 
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& de l'Archipelague, ou de la Mer Egée, dont 
les unes furent nommées Sporades par les 
Grecs, comme qui diroit les difperfées, & 
les autres Cyclades, parce qu’elles font difpo- 
fées en rond. Les plus confiderables font 
(laiflant à part Lemnos ou Stalymene qui eft 
Européenne) Lesbos ou Metelin, Chio,. Sa- 
mos, Nicarie celebre par la chûte d'Icare, 
Pathmos où Saint Jean fut envoïé en exil par 
Domitien, Cos ou Lango patrie du grand 
Hippocrate,  & fur toutes Rhodes & Cypre. 
La premiere de ces deux a eu un Coloffe 
d’airain, haut de foixante & dix coudées, de- 
dié au Soleil, & mis entre les fept merveilles 


du Monde. Apres avoir demeuré cinquan- | 


te-fix ans dreffé, il fut renverlé par un trem- 
blement de terre. Peu de perfonnes pour- 
voient embraffer fon pouce. Neuf cens Cha- 
meaux furent chargez de fon cuivre, quand 
les Sarrazins fe rendirent maître de Rhodes, 
l'an de grace fix cens {oixante & fept. Les 
Chevaliers de Saint Jean de Hierufalem ont 
depuis poffedé cette Isle, dont Solyman les 
chaffa en mil cinq cens vint-deux, & ils fe 
{ont retirez à Malte. 

Quant à Cypre dediée à Venus, on l'a 
vuë divilée en neuf differens Roïaumes, à ce 
que rapporte Pline. „Paphos, Cythere, & 
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Amathunte, ont été autrefois fes villes prin- 
cipales: Nicofic, fituée au milieu de l'Isle, 
& au trente-cinquiéme degré, & quarante 
minutes d’élevation, en eft aujourd’hui la 
Capitale. C’eft où étoit-la demeure des Rois 
de la Maifon de Lufignan. Famagoufte eft 
la feconde , qui ale feul port de toute l'Isle, 
n’y ajant que des plages ailleurs. Elle n’a 
point de riviere navigeable ,- mais feulement 
des ruiffeaux & des torrens. : L'an mil cinq 
cens foixante & dix Selim la prit fur les Veni- 
tiens. 

Le Grand Seigneur leur veut ravir de mê- 
me l'Isle de Crete ou Candie (*) qui eft plus 
grande que celle de Cypre, & telle que les 
Anciens la nommerent Hecatompolis, ceft 
à dire, aiant cent villes. Elle étoit l’ancien- 
ne demeure du Roi Minos le grand Jufticier. 
Elle eft fituée prèsqu’au milieu de la Medi- 

, 
terrance. 

Il faut ajouter à ces Isles, celles de la Mer 
Rouge & du Golphe Perfique, que tient en- 
core le Grand Seigneur. 

CHFAPMERE "LVIIE 
Du Roiaurne de Perfe. 
51 LL Roiaume de Perfe fe nomme autrement 
l'Empire du Sophi, & il eft d’autant plus 
RS e e 
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confiderable auffi bien que celui de France, 
avec lequel il a beaucoup d’autres conformi- 
tez, que leurs forces ne font point divifces, 
aiant chacun d'eux en un tenant toute l’éten- 
dué de fes Etats. Ceux du Perfan n'occu- 
pent pas moins du Levant au Couchant de 
trente-huit degrez, & du Septentrion au Mi- 
di de vint, c’eft à favoir depuis le vint-troifié- 
me d’élevation , jusqu’au quarante-troifiéme. 
Cluverius met fa longueur de l'embouchure 
de l'Araxes, jusqu'à celle de Indus, par un 
efpace de neuf cens vint lieues: Et {à largeur 
du fleuve Oxus à la Mer Perfique , ‘par une 
autre étendué de cinq cens quarante lieués 
femblables. L’on donne autrement fes limi- 


_tes en lui mettant à l'Orient, avec l'Indus les 


Roiaumes de Cambaie & du Mogol; à l'Oc- 
cident le Diarbec, & Armenie Provinces du 
Turc , avecle Tigris ; au Midi le Golphe Per- 
fique, la mer Indique, & le Roiaume d’Or- 
mus; & au Nort la mer Cafpie, avec les Tar- 
tares d’'Usbec ou de Zagatay. 

Ses principales Provinces font l’ancienne 
Medie, qu’on nomme aujourd'hui Servan, & 
où ef la ville de Tauris, autrefois fiege de 
VEmpire, depuis tranfporté à Casbin, & en- 
fin par Xa Abas en Hifpahan, où il eft à pre- 
fenti La Sufane, ou Cufftan, qui porte le 


DU PRINCE. 127 


L 


nom de la ville de Sufe. La vraie Perfe, di- 
te Farf , dont la Capitale eft Siras, autrefois 

“Perfepolis, ou Cyropolis. La Parthie, ap- 

pelée Arach, & où eft Hifpahan dont nous 
venons de parler, tenué pour l’'Hecatompyle 
des Anciens. L’Hyrcanie, ou Diargument. 
Le Margiane, ou Jefelbas. La Bactriane, ou 
Choraffan. Et beaucoup d’autres, avec le 
Roiïaume. d’Ormus qui lui paie tribut, aiant 
même ôté depuis peu aux Portugais l'Isle du 
même nom, l'une des plus marchandes pla- 
ces de tout le Levant. 


CHAPEERE "LCEX 
De l'Empire du Mogol. 
cr Tr Empire eft très-grand ; comme l’on 


AV peut voir par fes limites. Ila celui de 
Perfe dont nous venons de parler, au Cou- 
chant, avec le fleuve Indus: Au Levant le 
Gange: Au Sud le Golphe de Bengala, &la 
Mer des Indes, defcendant jusqu'en Calecut: 
Et au Nort le Mont Imaus, & la Tartarie, d’où 
eft venu l'Empereur que nous appellons le 
Grand Mogol. ` Car il eft conftant dans PHi- 
loire, que les peuples nommez Mogoles 
font vrais Scythes, ou Tartares, & que le 
Mogol dont nous parlons , qui poffedè cette 
partie de l'Inde que nous venons de défigner, 
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eft des Defcendans de ce Temurleng, ou 
Tamerlan fi renommé. Tant y a que des 
deux parties de l'Inde. felon que les Anciens 
la divifoient, le Grand Mogol en poffede une, 
qui eft celle de deçà le Gange, dite par eux 
Índia intra Gangem, & aujourd'hui 7 Izdoftan ; 
l'autre d'au delà du Gange, ou extra Gangem 
comprenant tout ce qui refte deterrejusqu'aux 
extremitez de l'Orient. Mais comme lon 
fait au vrai qu'il eft maître de la premiere 
partie, auñli eft-il difficile d'écrire au jufte les 
bornes precifes de fes Etats , tant à caufe de 
leur éloignement, que pource que dans ce 
peu de connoiffancequ’on en a, l'on voit qu'el- 
les changent à tout moment, felon qu'il lui 
fuccede bien ou mal, aux guerres continuel- 
les qu'il a avec tous fes voifins. Ses conquê- 
tes fe fontétendués parfois en deça jusqu'au 
Roiaume de Macran vers leGolphe Perfique : 
Et: de l’autre côté l’on afluroit il n’y a gueres, 
qu'il avoit fubjugué les douze Provinces de 
Bengala. 

Sa demeure Ja plus ordinaire eft à Lahor, 
yille capitale de fes Etats, & quelquefois à 
Agra; qui en eftéloigné de cent lieués vers 
le Sud. I tenoit auparavant fa Cour à Delly 
autre villeRoiale, mais il lui prefera le fejour 
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Agra, ou bien il fe porta à ce changement 
par la raifon d'Etat. 

`- Il froit fuperflu denommertouteslescon- 

trées qui lui obcïffent, dont la plüpart des 

Gcographes font autant deRoyaumes. C'eft 

affez de les remarquer en les lifant fur la Car- 

te particuliere. 


CHAHAL KERES EX 
Du Royaume de la Chine. 


(o MME nous avons obfervé au Chapitre 
cinquante & uniéme, que le Royaume 
de Catay, eft celui des Seres , aufi ne peut- 
on, douter que le païs des Chinois ne foit ce- 
lui des Size, dont Prolomée avec tous les An- 
ciens, ont fait mention, quoiqu'ils le mif 
fent en une pofition un peu differente. Marc 
Polo lui a donné le nom de Mangi. 

La Chine a le Mont Ottocora au Septen- 
trion, &, où il manque, cette fameufe mu- 
raille de fix cens lieuës (à ne mettre que deux 
milles Italiques par lieué, comme nous Fa- 
vons fait jusqu'ici) dont elle eft munie contre 
les irruptions des Tartares, qui ne laiffent 
pas de la courir & ravager fouvent.’ Elle a 
d’autres Monts nommez Damafens, au Cou- 
chant, qui la feparent en partie des mêmes 
Tartares, en partie des autres Indiens, com- 
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me ceux de Cambaie, qui font entre elle & 
les peuples Mogoles.  L'Ocean, dit de la 
Chine & Eoïque, la borne au Levant. Et la 
même Mer, avec le Roiauméde Siam, où 
plûtôt celui de la Cochinchine, font les limi- 
tes du côté du Midi. 

L'on prend fa longueur , felon Cluverius, 
du Nort au Sud, & de l'extremité de la Tar- 


tarie jusqu’à ce Roiaume de Siam, par un ef. 


pace de douze cens lieuës. Le même Auteur 
fait fa largeur de fix cens feulement.  D’au- 
tres ne la font pas fi ample: Elle va du dix- 
huitiéme degré d'élevation au quarante- deu- 
xiéme , quoique Magin lui donne une autre 
fituation. Et on la reprefente de figure près- 
que carrée. 

Cet Etat fe divife en quinze Provinces ou 
Gouvernemens. Sa ville capitale où le Roi 
demeure, eft Pequin, au quarantiéme degré; 


& la feconde, qui eft Roïale aufi, fe nom- - 


me Nanquin. Il n’y a point de païs où les 
chemins {oient {bien pavez & entretenus qu'à 
la Chine.  L’On y voit des chariots qui vont 
à la voile; ce que les Hollandois ont voulu 
imiter ; mais fans fuccez. On dit que l'Art 
del’Imprimerie y eft bien plus ancien que dans 
l'Europe. Et l’on fait que l'Ecriture des Chi- 
nois, qui fe tire du haut en bas, eft comme 
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les Hieroglyphiques des Egyptiens, & qwel- 
le exprime les chofes entieres, ou les dictions 
fans lettres, de telle forte qu’elle fe peut lire 
en toutes langues. Les deux meilleures Re- 
lations que nous ayons de la Chine, font cel- 
les du Pere Trigaut, & du Pere Semedo. Ce 
dernier a écrit depuis peu, après en être re- 
venu, & s’y en eft retourné. 


CAPEL AIE ICLRE EXT. 
Corollaire du refte de l'Inde. 


ous ne ferons qu’un Chapitre du refte de 
inde, & d’une infinité de Roiaumes 
qu’on y nomme, tant à caufe du peu de con- 
noiffance que nous en avons, que pource que 
la plûpart {ont tributaires des Etats que nous 
venons de confiderer, comme Ormus l’eft 
du Roi de Perfe, la Cochinchine, felon lopi- 
nion de plufeurs, de celui de la Chine, & 
beaucoup d’autres du Mogol. Il fuffira donc 
de les remarquer en les nommant fur la Car- 
te. Au deffous de la Cochinchine , fuivant 
là côte du Levant au Couchant, on trouve 
le Roiaume de Cambaie, & à côté celui de 
Siam.. L'on rencontre enfuite la Cherfonefe, 
ou Peninfule dorée de Malaca, qui a un Cap 
nommé Sirgapura, le plus Meridional de tout 
le Continent de l’Afie, comme celui qui neft 
Tij 
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diftant de l'Equateur que d’un degré feule- 
ment. Le grand & large Golphe de Bengala, 
qui eft le Sein Gangetique des Anciens, fe 
troùve au Couchant de ce Cap, où font les 
Roiaumes du Pegu , de Bengala, d'Orixa, & 
de Narfingue. Dans ce dernier qui s'étend 
jusqu’au Cap de Comorin, font les villes de 
Colmandel, & de Maliapur, avec des Chré: 
tiens qu’on ditavoir étécatechifez pasS.Tho- 
mas; dont l’on aflure aufi que le Sepulcre fe 
voit:à Maliapur. Le Promontoire eft lex- 
tremité du Mont de Gate, qui donne tant de 
peine aux Phyficiens , pour rendre raifon de 
la diverfité des faifons qu'il fait, aiant le Prin- 
tems & l'Eté d’un côté, au même tems que 
l’Hiver eft de l’autre. Au Couchant du Cap 
de Comorin eft lacôte des Malabares, où font 
plufieurs Roiaumes, comme Cochin, Cranga- 
nor, & Calecut. : Le Roi de Portugal y 
tient plufeurs places, dont la plus confide- 
rable eft Goa où refide fon Vice-Roi de toute 
l'Inde Orientale. Au deflus de Calecut fe 
trouve le Roiaume de Decani, qui reconnoit 
le Grand Mogol. Cambaie.fuit, qui eft de mê- 
me fous fa puiffance, & qui termine le païs 
proprement nommé Inde, à l'embouchure 
du fleuve Indus au vint-quatriéme degré de 
Latitude. Ce qui refte de côre jusqu'au Gol. 
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phe Perfique (quand on étendroit l’Inde jus- 
ques-là) fe partage entre le Mogol, & le 
Sophi, à qui nous avons remarqué qu'appär- 
tient le Roiïaume Ormus, & l'Isle du mê- 
me nom qui eft à l'entrée de ce Détroit. 

Mais reprenons à cette heure du Couchant 
au Levant, pour y obferver dans un nombre 
prèsqu'infini les principales Isles de Afe. 

La premiere Isle de confideration qui fe 
prefente après Ormus; eft celle de Diu, que 
les Portugais ont fortifiée, où l’Indus fe 
décharge dans la Mer, & près du Golphe de 
Cambaie. Elle n’a qu'une lieué de longueur, 
& beaucoup moins de largeur : ce qui nem- 
pêche pas qu’on ne Fait nommée Diu, ou 
Dive, qui veut dire Isle, par excellence, à 
caufe de fon importance. 

Le nom des Maldives, qui s’apperçoivent 
enfuite vers le Cap de Comorin, juftifie fon 
etymologie; car elles ont recu leur appella- 
tion de la Capitale ou Roiale d’entre elles, di- 
te Male, & du mot Dives qui fignifie Isles. 
Elles font au nombre de douze mil, étendués 
depuis le huitiéme degré du côté du Nort, 
jusqu'au quatriéme de Latitude vers le Sud. 
Pyrard qui y fit haufrage, les a décrites le 
mieux de tous. : 

De lautre côté Oriental du même Cap fe 
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trouve à dix lieués de diftance , l'Isle de Zey- 
lan, divifée en neuf Roiaumes, & que quel- - 
ques-uns prennent pour la Taprobane de 
Ptolomée à caufe de fa fituation. Les Por- 
tugais y ont quelques ports fortifiez. Les 
Arabes la nomment Terrafferi, où Tenaft- 
rim, Ceft à dire terre de delices. 

D'autres foutiennent que Sumatra, fife 
vis à vis de Malaca, eft la vraie Taprobane. 
Elle eft bien autrement grande que Zeylan, 
car elle contient lefpace foûmis à douze de- 
grez celeftes, c’eft à favoir depuis le cinquié- 
me vers le Nord, jusqu’au feptiéme inclufi- 
vement vers le Sud. Ainfi l'Equateur la cou- 
pe prèsque par le milieu. Quelques-uns y 
nomment jusqu'à trente Roiaumes, dont le 
principal eft celui d’Achen. 

Après Sumatra l'on rencontre la grande &la 
petite Jave vers le Midi. Bantam ville & Ro- 
iaume de grand renom eft dans la premiere. 

Plus au Levant fous la Ligne, eft l’Isle de 
Borneo; qui porte le furnom de fa principale 
ville, aflife dans des Palus maritimes, com- 
me eft Venife. 

Enfin l’on entre dans la mer de Lanchidol, 
& puis dans l’Archipelague de Saint Lazare, 
trouvant par tout des Isles fans nombre dont 
les plus connués font, outre Celebes, & Gi- 
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lolo, les Moluques encore plus Orientales, 
 & aflifes fous la Ligne. Ternate, “dora 
Motir, Machian, & Bachian, font les prin- 
cipales, dont aucune n’a plus de fix lieués de 
tour; & toutes celles qui portent le nom de 
Moluques , font dans un efpace de vint-cinq 
lieues de Mer. C’eft de là que viennent les 
meilleures épiceries, mais fur tout l'excellent 
clou de girofle qu'on tranfporte par tout le 
Monde. 

Les Isles Philippines font au Nort des Mo- 
luques, Mindanao, Tandair, & Luzzon, en 
font les principales. La ville de Manila ba- 
tie par les Efpagnols, eft dans cette derniere 
au quatorziéme degré & demi de la ligne Equi- 
noctiale. La fituation de toutes eft entre le 
Tropique de Cancer &lEquateur. Leurnom 
de Philippines vient de ce qu'elles furent dé- 
couvertes par les Caftillans fous le regne de 
Philippe Second Roi d'Efpagne. Mais les 
Portugais les nomment toutes Maniles à cau- 
fe de la ville de Manila ; & les Indiens Luz- 
zonnes , donnant à toutes le nom de la plus 
eftiméc. 

Il faut noter qu’encore que les Moluques, 
& les Philippines foient fous de mêmes Me- 
ridiens, dans une même Mer, & affez pro- 
ches les unes des autres; les Moluques nean- 
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moins ont été découvertes par les Portugais, 
qui doublant leCap de Bonne Efperance alle- 
rent toujours vers le Levant. Et les Philip- 
pines au contraire furent trouvées par les Ca- 
füillans, qui allant toûjours vers le Couchant 
conduits par Magellan, après avoir pañlé le 
Détroit qui porte fon nom, arriverent en 
mil cinq cens vint-deux par la mer du Sud à 
ces Isles dont ils prirent poffeffion. 

` Il y en a une infinité d’autres au deflus 
d'elles vers le Nort, & le long de la côte de 
la Chine; où celle du Japon comme la plus 
grande de beaucoup, eft auffi la plus con- 
fiderable.  Meaco en eft la ville capitale, 
& donne le nom au plus grand de fes Roiau- 
mes, y en aiant plufeurs autres dans l'Isle, 
ou plütôt dans cet amas de plufieurs Isles 
qui portent toutes enfemble lenom de Japon. 
En effet elles occupent depuis le trente-cin: 
quiéme degré jusqu'au quarante: huitiéme de 
Latitude Septentrionale, au rapport d'un Guil- 
laume Adam Anglois, qui les a long-tems 
habitées & curieufement recherchées, La 
plus proche de la Chine en eft diftante de foi: 
xante licuës; Et elles font éloignées deda 
nouvelle Efpagne, qui leur eft Orientale 
de fix cens milles, ou de trois cens de 
nos lieuës. 
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CHAPITRE LXIL 
Des parties de l Afrique. 


[Į nous refte à examiner la troifiéme partie 
du vieil Monde, qui eft Afrique, pref- 
qu'une fois plus grande que l’Europe, mais 
beaucoup moins peuplée, & dont nousavons 
déja pofé les limites, & les dimenfions au 
Chapitre vintiéme. 

L'on peut voir fur fa Carte comme la ligne 
Equinoctiale la coupe fiau jufte par lemilieu, 
que l'endroit le plus avancé qu'elle ait vers 
le Sud, qui eft celui du Cap de Bonne-Efpe- 
rance, ou plûtôt celui des Aiguilles, eft à 
trente-cinq degrez de Latitude Meridionale; 
comme le plus avancé au Nort, où fe trouve 
le Détroit de Gibraltar, à la même Latitude 
Septentrionale de trente - cinq degrez. Et 
neanmoins les hommes de ce Détroit font 
blancs & civilifez, au contraire de ceux du 
Cap de Bonne-Efperance, qui font noirs & 
fauvages au pofble. 

Nous avons obfervé au Chapitre douziéme, 
& au Chapitre dix-feptiéme, comme le Geo- 
graphe Ptolomée, encore qu'il fút de cette 
troifiéme partie du Monde, ne la connoifloit 
gueres au delà du feixiéme degré vers le Mi- 
di. Cela fe voit, & par fes Cartes, & par 
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ce qu'il dit qu’il y a près de foixante quatorze 
degrez de terre inconnué depuis la ligne juf 
qu’au Pole Antarctique. 

L'Afrique n’a été parfaitement connué que 
depuis la navigation des Portugais fous Vaf 
co de Gama, lan mil quatre cens quatre-vint 
dix-fept, lorfqu’il doubla le Cap de Bonne- 
Efperance, & ouvrit par là le chemin mariti- 
me de l'Inde Orientale, aiant penetré juf 
qu'en Calecut. Car quoiqu'on voie dans 
l'Eglife de Saint Michel de Muran à Venife, 
une Mappemonde apportée du Catai par Marc 
Polo & fon pere, -où l'Afrique environnée de 
Mer eft reprefentée avec fon Cap de. Bon- 
ne -Efperance fans le nommer, fa côte de 
Zanzibar, & même avec l'Isle de Madagaf 
cat vers le Sud; fi eft-ce que devant cette ce- 
lebre navigation de Gama, la partie Meridio- 
nale de l'Afrique, & toutes fes côtes mariti- 
mes vers le Sud, étoient tout-à-fait ignorées 
dans l’Europe. 

Il faut que nous confiderions premiere- 
ment ce'que le Turc poffede en Afrique; en 
fecond lieu l'Empire de Fez & Maroc; & 
puis celui du Prêtre-Jean; pour paffer enfui- 
te aux côtes de la Guinée, qui font les par- 
ties les plus connués: De là nous viendrons 
au Roiaume de Congo, ou Manicongo: à 
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| celui de Benomotapa, ou Monomotapa; &- 
| au païs de Zahzibar & des Çaffres; comme 

à ceux dont nous avons beaucoüp moins de 

connoïiflance: Pour achever par les plus con- 

fiderables de fes Isles, felon nôtre methode 

precedente. 

Les principales montagnesd’Afrique, font 
le grand & le petit Atlas, qui ont divers noms 
felon les lieux par où ils paffent; la Sierra Lio- 
na, qui eft nommée par Ptolomée le Chariot 
des Dieux; les Monts de la Lune fituez fous 
le Tropique de Capricorne, & d'où l'on a cru 
que venoit le Nil; ceux que les Portugais 
nomment Picos Fragofos, qui paroiffent aux 
Caps des Aiguilles & de Bonne-Efperance, 
avec celui de Amara, placé au milieu de l'E- 
thiopie, & renommé à caufe qu'on y garde 
tous les Princes du fang Roïal, qui n’en for- 
tentque pour fuccederaux Negus, felon leur 
degré de parenté. 

Ses Rivieres les plus renommées font le 
Nil, le Niger, le Senega, le Zaire, le Zua- 
ma, & le Saint Efprit, qui font toutes dé mê- 
| menature, en ce qu’elles rendent le païs par 

où elles paffent fertile par leurs inondations, 
&en cequ’elles prennenttoutes, comme l'on 
croit, leur origine du Lac aufli nomgñé Zai- 
re, & par quelques-uns Zembre, qu'on pen- 
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fe être celui que les Anciens appelloient le 
Lac des Tritons. wh 


CHAPITRE LXITI 
De l'Empire du Turc en Afrique. 


Na avons remarqué au Chapitre tren- 
te-cinquiéme, comme le Turc eft mai- 
tre en Afrique de toute la cote de la Mer Me- 
diterranée, depuis Belis de la Gomere, qui 
n'eft pas fort éloignée du Détroit de Gibraltar, 
jufqu’à l'Ifthme de Suez. 

Cela comprend, allant du Couchant au 
Levant, premierement le Roiaume d'Alger 
qui en a trois autres fous lui, celui de Tre- 
mecen ou Telenfin, celui de Bugie, & ce- 
lui de Conftantine. 

Le Roïaume de Tunis vient après, où fe 
trouvent, outre la ville du mêmenom,. celle 
de Biferte, qu’on prend pour lUtique, où 
fe tua Caton; celle de la Goulette auprès de 
l'ancienne Carthage, & celle d'Afrique ou 
Mahadie. he 


L'on rencontre après les Roiaumes de Tri: 
poli, & de Barca: Et ceux-ci confinent'avec 
la Côte d'Egypte, qui eft plus nommée Cô- 
te de Batbarie, comme toutes les Regions 
dont nous venons de parler, d’où viennent 
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les chevaux Barbes qui font fi fort eftimez 
dans l’Europe. 

L'Egypte aboutit à cette langue dé terre 
qui conjoint l'Afrique à FAfie, & qu'on tient 
large d'environ foixante milles Italiques. 
Il y en a qui la font plus étroite, & nous li- 
fons fur cela dans la vie de Marc Antoine écri- 
te par Plutarque, comme la Reine d'Egypte 
Cléopatre voulut faire ouvrir. cet Ifthme, 
pour y faire pafler fes vaifleaux de la Medi- 
terranée dans la Mer Rouge. 

Or le Domaine du Turc s'étend beaucoup 
au deffus du Delta de l'Egypte, & va jufqu'au 
Tropique de Cancer, fous lequel eft Siene 
ou Afna quieft à lui, &d'où il faut pour mar- 
quer fes Etats, tireruneligne jufqu'à Suachem 
port celebre de la Mer Rouge qui lui appar- 
tient encore, comme prèfque toute la côte 
de cette Mer. Il confine donc du côté de la 
Nubie, qui lui eft au Midi, avec l'Empire 
du Prêtre-Jean. Ce qui marque fuffifam- 
ment la grandeur du païs que poflede le Turc 
en Afrique ,de même que nous avons obfervé 
ce qu'il tient dans l’Europe & dans lAfie, 
d’où l’on a eu fujet de le nommer par excel- 
lence le Grand Seigneur. 

Alexandrie d'Egypte eft au trentiéme de- 
gré, & cinquante-huit minutes d’élevation, 
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& leCaire, furnommé leGrand, près duquel 
font les renommées Pyramides, au vint-neu- 
viéme & vint-quatre minutes. 


CHAPTIRETEXIV 
De T Empire des Cherifs, ou de Fez 87 Maroc. 


rs deux Roiaumes de Fez & Maroc, ont 
fait l'Empire des Cherifs, qui s’en font 
emparez fous. le pretexte du zele de la Reli- 
gion Mufulmane ou Mahometane. Ce pais 
eft l’ancienne Mauritanie Tingitane, qui fait 
aujourd’hui la plus Occidentale partie de ce 
qu’on appelle Barbarie. 

Le Roiaume de Fez eft le plus Septentrio- 
nal & Oriental; celui de Maroc regarde da: 
vantage le Couchant & le Midi; mais tous 
deux confiderez enfemble, ont pour limites 
la mer Mediterranée au Nort, l'Ocean At- 
lantique au Couchant, le mont Atlas au Midi, 
ou même un peu au delà les deferts fablon- - 
neux de la Numidie, & au Levant le Roiau- 
me de Tremecen, qui eft de la Mauritanie 
dite Cefarée par les Anciens. + 

Jean Leonnous a décrit la ville de Fez com- 
me Pune des plus confiderables du Monde. 
À prefent Maroc eft la Capitale de l'Empire, 
par le fejour ordinaire de fon Monarque, qui 
fe dit de la race du Prophete Mahomet. 
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Il prit comme tel le nom de Cherif, qui 
veut dire Illuftre & Sacré, & il ufurpa l'Etat, 
comme nous venons de le dire, il ya près 
de cent cinquante ans. + 

On met Maroc au trente-uniéme degré 
d’élevation, & Fez au trente-troifiéme. La 
premiere a donné le nom à nos peaux de Ma- 
roquin. 


CHAPITRE Lx. 


De l'Empire du Prêtre- Fean, ou des. Abyfens. 


Lo fe divife en deux parties, 
dont l'une qui eft entre le Tropique de 
Cancer & l’Equateur, fe nomme Superieure 
ou Intericure, & conftitué proprement le 
Roïiaume des Abyflins; quoiqu'il s'étende en- 


- core au delà de la Ligne, dans l'Ethiopie In- 
ferieure ou Exterieure, & paffant les monts 
de la Lune, jufqu’au Tropique de Capricor- 
ne felon Magin. Surquoi les Hiftoriens ni 
les Geographes ne {ont pas bien d'accord. 

Cluverius donne à cet Etatonze cens foixan- 
te de nos lieuës de longueur, à le prendre de 
l'Egypte jufqu’au Roiaume de Monomotapa : 
Et neuf cens lieuës de largeur, depuis le Gol- 
phe Arabique jusqu’au fleuve Niger. 

Ses limites paroiffent par là; qui font PE- 
gypte & la Nubic au Septentrion, le païs de 
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Monomotapa au Midi, la Mer Rouge au Le- 
vant, & le Roiaume de Congo, ou.de Ma- | 
niconco au Couchant. 

Le Prince de ce grand Empire eft differem- 
ment appellé, Roi d'Ethiopie, Empereur 
des Abyffins, Grand Negus, & Prêtre- Jean. 
Ce dernier titre lui a été conferé ou en me- 
moire du Prophete Jonas, comme quelques- 
uns l'écrivent ; OU par méprife, comme d’au- 
tres le veulent, ajant été pris pour un Prince 
Tartare de la Province de Tanduc en Afe, 
felon que nous l'avons obfervé au Chapitre 
cinquante-uniéme., Il y en a qui font pañer _ 
ce terme Prêtre-Jean, pour une corruption 
du mot Pharas ta Jan, dont on Pa honoré, 
& qui veut dire Lyon fur Cheval, comme pour 
fignifier que ce Monarque eft par deflus tous | 
les Rois, ce que leLyon eft fur les autres ani- 
maux, quelque eftimez qu'ils foient. Quoi- 
qu'il en foit, ce Monarque eft Chrétien, & 
fe dit lui-même dans fes Lettres Patentes de 
la race du Roi David par Salomon fon fils, 
que la Reine Saba d'Ethiopie alla viliter. 

Il faifoit autrefois {a demeure dans la ville 
d'Auxume, ou de Caxume, qui étoit alors 
Capitale.  Maisàprefentilnapoint defejour 
arrêté, allant d'un lieu à l'autre, où il dreffe 
des Tentes, & tous ceux de fa Cour aprés, à 

cer- 
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certaine diflance, portée par fes reglemens; 
de telle façon que par tout où il s'arrête, ily 
fait en un inftant une ville très-grande & très- 
confiderable, dont les maifons font autant de 
pavillons. 


Au lieu queles Princes Ottontans font mòu- 
rir par une mauvaife raifon d'Etat leurs plus 
proches parens, celui-ci renferme les fiens fur 
la montagne d’Amara, comme nous l'avons 
déja dit. Mais il ne peut éviter qu'il n’en 
échape parfois quelqu'un : & les Relations 
que nous avons de ce païs-là portent, qu'il y 
a de grandes guerres civiles arrivées par de tel- 
les evafions. 

Ce Monarque tient un grand nombre dé 
Lieutenans Gencraux; ou de Vice-Rois en 
diverfes Provinces, dont il y en a un vers la 
côte de la Mer Rouge, qui s'appelle Barna- 

‘gas, Ceft à dire Roi de la Mer. Mais le 
Turc lui a tant enlevé de Places & de Ports 
fur cette Mer là, que ce Vice-Roïi ne merite 
pluslenomqu'ilporte.  Iln'eft pas vraipour- 
tant, qu'il ne refte plus rien de la côte auRoi 
dEthiopie, comme quelques-uns lon écrit. 
Cette côte, qui eft à la gauche du Golphe 
Arabique, fe nomme communément la côte 
d'Abex, pour dire des Abyfhns. 
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CHAPITRE LXVI 
De la Guinée. 


O x donne à la Guinée une merveilleufe 
étendué, depuis les deferts de Libye 
qui la bornent au Septentrion, jufqu'à l'O- . | 
cean Ethiopique vers la Ligne, où elle a le 
Roiaume de Congo au Sud:- Et depuis l'O- 
cean Occidental qu’elle a auffi au Couchant, ; 
jufqu'au Roiaume des Abyfins, & au Nil qui 
font fes limites Orientales. 
` On la divife en deux parties, dont l’une 
eft nommée Septentrionale, l’autre Meridio- 
nale, & qui font feparées par le fleuve Nigir, 

“ou plus communément Niger, duquel on 
nomme toute la Guinée le païs des Negres. 
C’eft celui qu’on appelle encore Rio grande, 
qui á fon embouchure dans l'Ocean fur lon- 
ziéme degré d'élevation vers le Nort, & que 
quelques-unsconfondentavecleSenega; mais ; 
les rivieres de Gambra & de Senega font deux 
bras de celle du Niger. Il a fon cours du 
Levant au Couchant, & les mêmes qualitez 
du Nil. 

Quoiqu'on attribuë quatorze Rojaumes 
differens à la Guinée Septentrionale, & {eize 
à la Meridionale, fieft-ce qu'il n'y en a que 
trois principaux, celui de Tombut, celui de 
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Goaga, & celui de Borno, tous les autres 
-étans leurs Tributaires. Gualata pourtant 
eft tenu pour Roiaume abfolu dans la Guinée | 
Septentrionale. Il faut auffi obferver, que 
dans la Meridionale il y a un autre Roiaume 
particulierement appellée la Guinée, qui a 
vrai-femblablement donné le nom general à 
tout le refte. Ils portent tous celui de leurs 
villes capitales. 


CHEAP LR EN EXV 
Du Roiauine de Congo. 


Lo: Etat eft dans l'Ethiopie Inferieure; 
mais fes limites font poféés diverfe- 
ment, parce qu'on pretend que fon Souve- 
rain {e dit Seigneur de plufieurs Roïaumes, 
comme entre autres de celui d'Angola, qui 
ne le reconnoiffent plus. Mais puifque nous 
en avons fi peu de certitude, & que les guer- 
res otent en un tems des Provinces qu’elles 
rendent à un autre, il vaut mieux lui laiffer 
ce qu'on'lui a donné dès le commencement, 
lorfque les Portugais en eurent la premiere 
connoiffance. Carce païsétoit tout-à-fait in- 
connu aux Anciens, ou tenu pour inhabita- 
ble à caufe de fa fituation, bien qu’on nous le 
décrive aujourd’hui pour l’un des plustempe- 
rez du monde. 
Kj 
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Nous le bornerons donc du côté du Nort 
du Roïaume de Benin qui eft de la Terre des' 


„Negres: vers la Guinée; du Sud de celle des 


Cafres, & d'une pattie des montagnes de la 
Lune; du Couchant'de la mer Ethiopique, 
qu'on lui adjuge depuis le Cap de Sainte Ca- 
therine, qui eft à deux degrez de Latitude 
Auftrale, jufqu’au Cap Negre au deffus d'An- 
gola; & du Levant du Roiaume des Abyflins, 
vers les mêmes montagnes de la Lune. 

La ville de Congo, autrefois Capitale, a 
donné le nom à cette Monarchie, car à pre- 
fent le fejour ordinaire du Prince eft en célle 
que les Portugais nomment Saint Sauveur, 
fituée à feptdecrez & demi del’Equateur, fur 
un Rocher qui a une plaine de trois à quatre 
licués, diftante de cinquante de la Mer. Le 
mot de Mani veut dire Seigneur, de forte que 
celui de Manicongo ne devroit être donné 

wau feul Monarque, mais on l'attribué par 
abus à tout le Roiaume. 

L'on s'y fert de coquilles pour monnoye 
ordinaire, comme en toutes les contrées voi- 


fines: La Religion Chrêtienne y eft établie 


à cequ'ondit. : Etfes principales rivieres font 
le Zaire & la Coanza, qui viennent toutes 
deux des Lacs d’où fortent le Nil & le Niger, 
alant toutes aufli les mêmes inondations uti- 


Lac 
er 
ay 
© 


ue | 
meg 
pne 


par 


oye | 
yoj- 


blie 4 


font 


utes | 


of; 


uti | 


| 
| 
| 
| 
I 


DU PRINCE. 149 


les aux pais qu’elles arrofent, & les mêmes 


‘Crocodiles. Le Zaire eft large de neufà dix 


liéués à fon embouchure dans la Mer, où 
il conferve la douceur de fon eau l’efpace de 
vint ou trente autres lieués, felon les tems 
differens qu'il groffit ou diminué. La Coan- 
za aide à former l'Isle Loanda, où les Portu- 
gais ont une ville à dix degrez de la Ligne 
vers le Sud. 


CHAPITRE EXVILE 


Du Roraume de Monomotapa. 


Nt nomdeMonomotapa, ou Benomotaxa, 

fe prononce encore en deux ou trois 
autres differentes facons, & Cluverius ‘dit 
qu'il fignifie Empereur. Auf donne-t-il à 
ce Roïaume une merveilleufeétendué de païs, 
depuis l'Ocean Ethiopique jufqu’à la Mer Rou- 
ge en traverfant les lieux où fe trouvent les 
montagnes de la Lune.  C'eft dequoi il fait 
fa longueur qui'n’a pas moins de huit cens de 
nos Jieués: Et pour fa largeur, il la prend 
depuis les fources du Nil jufqu'au Cap de 
Bonne-Efperance par un efpace d’autres fix 
cens lieués femblables. De cette forte, il 
le borne du Levant par la Mer Rouge, du 
Couchant & du Midi par l'Ocean, & du Sep- 
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tentrion par les Roiaumes de Const & des 
Abyflins. 

Mais la plûpart des Relations rendent cet 
Etat bien plus petit, le renfermant entre la 


riviere de Cuama , &’celle du Saint Efprit_ | 
ou de Magnice, fur laquelle eft fituée la ville | 


de Monomotapa qui adonné le nom au Roiau- 
me; & accourciffant auff {es limites du Nort 
„au Sud. Il eft vrai qu’elles avouént que fa 
puiffance eft reconnuë jufqu’au Cap de Bon- 
ne-Efperance, lui foumettant beaucoup de 
Princes voifins. ` Celui de Sofala qui lui eft 
au Levant, &quiluipaioitautrefoistribut, ne 
le reconnoit plus depuis qu'il s’eft fortifié du 
fecours des Portugais. 

. Pigafette, Magin, & quelques autres met- 
tent dans cet Empire une Province d’Amazo- 
nes, qui reconnoiffent le Monarque de Mo- 
nomotapa pour Souver ain. 


Les rivieres de Cuama & du Saint Efprit | 


viennent du Lac Zambre vers les monts de la 
Lune. Cuama eft la plus grande des deux, 
& Vincent le Blanc Marfeillois fe vante dans fa 
Relation imprimée depuis peu, d’avoir re- 


monté par cette riviere jufqu’au Lac, où l'on ` 


- pofe la fource du Nil, faifant defcendre en- 
füite fes Vaiffeaux jugu’ en Alexandrie d'’Egyp- 
te. Cela prefuppofé pour veritable, il y a 
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deux chofes notables à remarquer. Premiere- 

ment, qu'il fe trouve une conjonction de 
deux Mers par ces fleuves, que tous les An- 
ciens ont ignorée: Et en fecond lieu, que 
puifqu’on defcend le Nil depuis fa fource; fes 
chûtes épouventables nommées Cataractes, 
& Catadupes, ne peuvent être qu'en quelque 
bras, y en devant avoir d’autres navigables. 
Mais à la verité le Blanc n’explique pas bien 
cela, fe contentant de dire qu'il fe détourna 
pour aller voir la Cour du Prètre-Jean, d'où 
il fut retrouver fa compagnie, qui après di- 
verfes paufes avoit continué fon chemin par 
eau.  Unechofede fi grande importanceme- 
ritoit bien d'être narrée plusau long, & qu'on 
l'éclaircit dans toutes fes circonftances. 


G'ENAE CONNE PEPXTX 
De la Côte de Zanzibar, 7 des Cafres. 


F conjoins ces deux Pais, parce qu'il fe 
trouve des Auteurs qui comprennent fous 
le Zanzibar, ou Zanguebar, qui femble:être 
lAgifymbe de Prolomée, toute la côte de- 
puis le Cap Negro de l'Ocean Occidental, 
jufqu'aux Roiaumes de Del, & Adée, fur la 
Mer Rouge; renfermant par ce moien dans 
cet efpace toute la Cafrerie, & ce que nous 
avons donné au Roiaume de Monomotapa, 
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ais on prend plus methodiquement la côte, 
depuis le Cap fufdit jufqu’à celui de Bonne- 

” Efperance & un peu au delà, pour celle des 
Cafres; & ce qui refte depuis la riviere de 
Cuama qui eft au Nordeft de Monomatapa, 
juíqu’à la Mer Rouge en détournant vers la 


côte d’Abex, pour celle de Zanzibar. Cette: 


derniere comprend donc lesRoiäumes de Mo- 
zambique, de Quiloa, de Eneas & de 
Melinde; qui portent tous les noms de leurs 
villes.capitales affifes la plûpart dans des Isles. 
Quelques-uns y logent même Cefala, ou So- 
la, pais: fı fertile en or, que beaucoup le 
prennent pour p Ophir où Salomon envoioit fa 
flotte qui étoit trois ans à faire ce voiage. ' 
Quant à la contrée des Cafres, mot qui de- 
figne des:hommes barbares & {ans Loi, Sa- 
nut & d’autres l’établiffent depuis les montag- 
nes de la Lunefous le Tropique de Capricor- 
ne, jufqu’au Cap de Bonne-Efperance, au 
Cap Faux, & au Cap des Aiguilles, trois 
Promontoires qui font pris fouvent lun pour 
l'autre: Et je vois que tous conviennent en 
cela, que les Cafres font fi fauvages, qu'on 
n'a point encore feu qu'ils euflentde villes, ni 
de demeures tant foit peu confiderables. 
Tant y a que de cette côte des Cafres, lé- 


tendant depuis celle du Roiaume de Congo 
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jusqu’à la riviere du Saint Efprit, on vient au 
rivage de Monomotapa, d'ou Fon entre dans 
la côte de Zanzibar, qui dure jusqu'au Cap 
deGuardafu. C’eft celui que les Anciens nom- 
moient Aromata, au Détroit de Babelmandel, 
ou de la Mer Rouge: : Ce Golphe a la côte 
d’Abex, ou des Abyffins, à la main gauche, 
qui confine, comme nous avons dit, avec le 
Turc, lequel poffede le refte jusqu'à la ville 
de Suez, qui eft à l’extremité du Golphe. 

Mais je ne veux pas oublier que dés l'en- 
trée de cette même côte d’Abex,, l'on trouve 
la petite Republique de Brava, dont la ville 
du même nom eft au bord de la Mer , à dix 
degrez & trente minutes d’élevation vers le 
Nord. C’eft la feule Republique qu’on fache 
de toùte l'Afrique. Son gouvernement eft 
Ariftocratique fous douze Xeques choilis en- 
tre les plus vieux defcendans de fept Freres, 
qui fe retirerent là, fuïant la perfecution de 
quelques Rois de l'Arabie Heureufe. Elle 
paie tribut aux Portugais qui Font une fois 
faccagée. 


CHARUCRE LXX. 


Des principales Isles d Afrique. 


OMME nous avons fait un Corollaire de 
la plüpart des Isles d'Afie, nous confi- 
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dererons ici les principales de l'Afrique dans 
toutes fes Mers. Et puisque nous fommes 
demeurez, à l'entrée du Golphe Arabique, 
dans lequel le Turc tient les petites Isles de 
Suaquen & de Mazua, qui étoient autrefois 
de l’Empire du Negus, aufi bien que celles 
de Dalaca, & de Balbelmandel, nous y pou- 
vons obferver celle deSocotra, qui paffe pour 
la Diofcoride des Anciens, & qui a bien vint 
lieués de long, fur huit ou neuf de large. 
Elle n’a ni le Ciel ni la Terre favorable, étant 
très-mal-faine, & trés-infertile. 

De là retournant au Sud-Ouëft on ne trou- 
ve jusqu’au Cap de Bonne-Efperance que lIs- 
le de Madagascar ou de Saint Laurent, qui 
foit de confideration, encore qu'il y en ait 
beaucoup de petites entre cette grande Isle 
& la cote d'Afrique.  Madagafcar eft prife 
pour la Cerne de Pline, & va du Sud au Nord 
depuis l’onziéme degré de Latitude Auftrale, 
jusqu’au vint-fixiéme. Cela montre fa lon- 
gueur, qu'on fait de quatre à cinq cens lieuës, 
fur un c{pace de cent à deux cens de largeur. 
Marc Polo nous aflure qu'on y voit un Oifeau 
qu'il appelle Ruch, bien plus grand que nos 
Aigles; & tel qu’il enleve-un Elephant. 

affé le Cap de Bonne-Efperance, & tirant 
vers le Nord, je laiffe l'Isle de Sainte Helene 
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fi utile aux malades, & quelques autres, com- 
me trop éloignées de la côte. Celle d’Anno- 

| ‘bon, ainfi nommée pour avoir été découver- 
te le premier jour delan, n’en eft pas fiécartée. 
Mais celle de Saint Thomas, que la ligne 
Equinoctiale traverfe, en eft bien plus proche. 
Sa ville de Pavoafan eft fort mal-{aine, com- 
me toute l'Isle, qui a deux Hivers aux deux 
Equinoxes, de Mars & de Septembre lors- 
que le Soleil y jette fes raïons à plomb, à 
caufe des nués épaifles qu'il forme alors d’un 
plus grand nombre de vapeurs. Elle eft près- 
que toute ronde, aiant quelque trente de nos 
lieuës en tout fens. 


Celle du Prince, dont celui de Portugal ti- 
roit le revenu;- ce qui lui a donné le nom, eft 
un peu au delà, à deux degrez vers le 
Nord. 


On n'en rencontre point de confideration 
enfüuite le long de la cote que celles du Cap 
Vert, qui font les Hefperides ou Gorgades 
des Anciens. Les uns en comtent huit feule- 
ment, les autres neuf, dix, onze, & douze. 
Elles furent découvertes par un Genois lan 
mil quatre cens quarante. Celle qui porte le 
nom de Saint Jacques eft la capitale de toutes, 
dont la fituation fe trouve entre la Ligne & 
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nôtre Tropique. La demeure en €f tenuë 
fort mal-faine. 
L'on'trouve apres les Canaries, prifes pour 


les Isles Fortunées dont on a tant parlé. Lon 


en comte fept, dont la plus grande a donné 
le nom à toutes les autres, &-elle l'a rec CU, au 
dire de Pline, de la siandèur & de la multi- 

tude de’fes ces Elles font vis à vis des 


Caps dé Non, & de Bojador, étant auffi op-, 


ofées à la Province Hea du Roiaume de Ma- 
roc.  Bethancour, Francois, les découvrit 
l'an mil quatre cens cing. . Celle de Tenerife 
a un Pic, ou pointe de montagne, qu'on tient 
la plus haute qui foit au Monde. Il faut trois 
jours pour.arriver à fon fommet, qui neft 
découvert, de neiges qu'en Juillet à & Août: 
& de lÀ toutes ces Isles fe voient, dont ily en 
‘a qui font éloignées de plus de trente lieués. 
Dans celle qu'on nomme de Fer l’on voit cet 
arbre merveilleux, nommé Saint par les És- 
pagnols, & Garoë par ceux du pais. Il eft 
au haut d’une montagne toûjours environné 
d’une nuée, qui fe convertit fur fes feuilles 
en eau, dont on remplit par jour plus de vint 
tonneaux, toute l'Isle n'étant abbreuvée que 
de cetre liqueur. 
La Madere eft à foixante lieués des Cana- 
ries; & a trente-un dégré, &'trente minutes 
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d'élevation.. Son nom marque l'abondance 
de bois dont elle étoit pleine quand les Portu- 
gais la decouvrirent l'an mil quatre cens vint. 
Sd ` y / > 
L'air y eft très bon, &tres-temperé. . C’eft de 
là que vient le fucre qu'on nous dit par ex- 
cellence être de Madere. 


Encore que beaucoup donnent à l'Europe 
les Isles dites Flandriques ou Flamandes, pour 
avoir été découvertes par les Flamans, & 
qu'on nomme encore Terceres & Açores en 
terme Efpagnol, à caufe des Autours qui s’y 
trouvent, je les mettrai ici comme d’autres 
font en {fuite des Canaries’, & comme appar- 
tenantes à l’Afrique. Les uns en nomment 
fept, &ı les autres neuf, les plaçant entre le 
trente-fixiéme ; & le quarantiéme degré de 
Latitude, La principale eft celle qui s'appelle 
particulierement la Tercere, où refide l'Evé- 

ue, & le Gouverneur de toutes ‘dans la 
ville d’Angra. 


Il nous refte: d'entrer par le Détroit de 
Gibraltar dans la Mer Mediterranée, pour y 
confiderer une feule Isle de nor, qui eft 
celle de Malte, que Ptolomée attribue àl Afri- 
que avec raifon, comme la langue qu'on y 
parle letémoigne. : Elle eft tenué par les Che- 
valiers de Saint Jean de Hierufalem, qui l’ont 
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reçuë duRoy d'Efpagne après laprife de Rho- 


des, pour s’oppoler aux Infidelés felon leur 


profeffion. Elle eft environ le trente-cinquié- 
me degré d’élevation, & a dedix à onzelicués 
de longueur, avec quelque fix de largeur. 
Pour celles de Comin, de Goze, & de Lam- 
padouze, qui font encore à ces Chevaliers, 
c'eft trop peu de chofe pour s'y arrêter, non 
plus qu'à celles de Galite, de Tabarque, de 
. Linofe, & de Pantalarée. Celle des Gerbes, 
ou Gelves du Roïaume de Tripoli, qui eft à 
deux cens pas de la petite Syrte, n’a que huit 
ou neuf lieues de tour, & fe trouve fi proche 
du Continent de l'Afrique, qu'autrefois elle 
y étoit jointe par un Pont.  C’eft le païs des 
Lothophages d'Homere. 


CHAPITRE. LXXL 


Des parties de l Amerique, &7 premierement 
de la Septentrionale. (*) 
N° us avons divifé au Chapitre vint-unié- 
me toute Amerique en deux parties, 
jointes par FIfthme de Panama, qui weft que 
dix-huit lieuës d'Alemagne, ou de trenteAix 


(*) il s’eft changé beaucoup en Amerique de- 
puis que nôtre Auteur a ecrit ce Chapitre, aufi a- 
t-on decouvert beaucoup plus de pais. 


IA 
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des nôtres. Commençons l'examen fommai- 
re que nous en voulons faire par la plus 
Septentrionale dé ces parties, qui a ou des 
pais inconnus, ou une Mer glaciale au Nord; 
avec le Détroit Davis vers l'Europe, & celui 
d'Anian vers l’Afie. La Mer du Sud, autre- 
ment dite Pacifique , la borde au Couchant; 
celle du Nord au Levant; & lIfthme que 
nous venons de nommer; eft à fon Midi. 


_… Au deffous du Détroit Davis l'on decou- 
vrit dès l’an mil trois cens quatre-vint-dix, 
le païs d’Eftotiland dans FAmerique Septen- 
trionale, de forte qu’on peut dire avec verité 
que ni Chriftophle Colomb, ni Americ Ves- 

puce, n’ont été les premiers qui ont trouvé 
le nouveau Monde, puisque plus de cent ans 
devant, & dès l’année que nous venons de 
cotter, Antoine Zeni Venitien s'étoit trans- 
porté dans cette partie de fon Continent, par 
Fordre d’un Roi de Frislande appellé Zichmus. 
L'Isle de Frislande n’eft éloignée de la côte 
d'Eftotiland , que- de cinq cens lieues vers 
Orient. 

L'on ignore les limites vers le Nord du 
païs d'Eftotiland „ où cft peut-être tout d'un 
tenant celui de Groenland tenu autrefois pour 
une Isle; mais il a vers le Sud la terre de Cor- 
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tereal, autrement dite de Labrador, ,appro- 
“chant du foixantiéme degré. 

Au deffous. eft la nouvelle France, qu’on 
appelle Canada du nom de fa grande riviere, 
qui eft la même que nos Cartes nomment en- 
core le fleuve de Saint Laurent. -- Nôtre nou- 
velle France s'étend de l’un & de l’autre côté 
de cette riviere, & porte ce nom tant pour 
avoir été découverte par nos François, que 
pour être en même fituation à l'égard du Ciel 
que la France Européenne. En effet, Que- 
bec, qui eft la principale place que nous y 

avons neft pas conftamment fiSeptentrionale 
que Paris, & il y en a même qui lui donnent 
la même élevation de la Rochelle, qui eft au 
46. degré. Et neanmoins le froid y eft plus 
long, & plus rude qu’à Paris, où nous appro- 
chons du quarante-neuviéme degré; ce qui 
vient de Ja pofñition du lieu, & des grands bois 
du Canada, qui confervent la neige fans fe 
fondre Pea trois & des quatre mois de ľan- 


née. Nous ‘y avons penetré par le pais des M 


Hurons vers le Levant quatre ou cing cens 
lieues, & les dernieres Relations portentqu’on 
croit être bien près de la mèr Orientale. Ta- 
douffac, Sainte-Croix, & le port Roïal, font 
d'autres demeures! que nous y avons outre 
Quebec.. Les Terres Neuves dites par les 

: Basques 


+ 
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Basques de Baccalaos , c’eft à dire des Mou- 
ruës, font deux Bancs, ou deux Isles, fitućes 


| à embouchure de la riviere de Canada. 


Je mets la Virginie, dite premierement 
Apalchen, enfuite, tirant toùjours vers le 
Sud, parce que Norumbega, &-lAcadie, 

Won a voulu appeller nouvelle Ecoffe, font 
des parties du Canada. La Virginie eft la 
nouvelle Angleterre, bien differente de la 
nouvelle Albion de Drac, qui eft fur la mer 
du Sud. Celle-ci eft affife fous les trente- 
fix, trente-{ept, & trente-huit degrez, vers 
le Golphe de Quespoc; mais les Anglois 
l'étendent bien davantage dans leurs Rela- 
tions. Ils la nommerent Virginie à l'honneur 
de leur Reine Elifabeth qui ne fe voulut point 
marier. Le païs pour être plus Auftral, neft 


| pas moins fauvage que celui de Canada. 


L'on trouve, apres la Virginie, la Floride, 
à qui l’on donne diverfes limites, mais qui 
neft proprement qu’une Cherfonefe ou Pe- 
ninfule, faifant le canal de Bahama entre elle 
& les Isles dite Lucayos. Elle a plus de cent 


| lieués de long, & vint-cinq, voire trente 


parfois de large. Son Cap le plus Meridional 
approché du vint-cinquiéme degré d'éleva- 
tion, Et elle a fon nom du jour de Pâques 
Fleuries qu’elle fut découverte. : La Floride 
Tome I. Part. IT. if 5 
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tereal, autrement dite de Labrador, appro- 
chant du foixantiéme degré. 

Au deflous eft la nouvelle France, qu'on 
appelle Canada du nom de fa grande riviere, 
qui eft la même que nos Cartes nomment en- 
core le fleuve de Saint Laurent. - Nôtre nou- 
velle France s'étend de l’un & de l’autre côté 
de cette riviere, & porte ce nom tant pour 
avoir été découverte par nos François, que 
pour être en même fituation à l'égard du Ciel 
que la France Européenne. En effet, Que- 
bec, qui eft la principale place que nous y. 
avons n eft pas conftamment fiSeptentrionale 
que Paris, & il y en a même qui lui donnent 
la même élevation de la Rochelle, qui eft au 
46. degré.  Etneanmoins le froid y eft plus 
long, "& plus rude qu’à Paris, Où nous appro- 
chons du une neuviéme degré; ce qui 
vient de la pofition du lieu, & des grands bois 


du Canada, qui confervent la neige fans fe: 


fondre des trois & des quatre mois de lan- 


née. Nous y avons penetré par le païs des | 


Hurons vers le. Levant quatre ou cing cens 
lieues, & les dernieres Relations portentqu’on 
croit être bien près de la mer Orientale. Ta- 
doufac, Sainte-Croix, & le port Roïal, font 
d’autres demeures que nous ÿ avons outre 
Quebec.. Les Terres Neuves dites par les 
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Basques de Baccalaos , c’eft à dire des Mou- 

‘ruës, font deux Bancs, ou deux Isles, fituées 
à l'embouchure de la riviere de Canada. 

Je mets la Virginie, dite premierement 
Apalchen, enfuite, tirant toûjours vers le 
Sud, parce que Norumbega, &l’Acadie, 

won a voulu appeller nouvelle Ecofle, font 
des parties, du Canada. La Virginie eft la 
nouvelle Angleterre, bien differente de la 
nouvelle Albion de Drac, qui eft fur la mer 
du Sud: Celle-ci eft affife fous les trente- 
fix, trente-{ept, & trente-huit degrez, vers 
le Golphe de Quespoc; mais les Anglois 
létendent bien davantage dans leurs Rela- 
tions. Ils la nommerent Virginie à l'honneur 
de leur Reine Elifabeth qui ne fe voulut point 
marier. Le païs pour être plus Auftral, n’eft 
pas moins fauvage que celui de Canada. 

L'on trouve, apres la Virginie, la Floride, 
à qui l’on donne diverfes limites, mais qui 
neft proprement qu’une Cherfonefe ou Pe- 
ninfule, faifant le canal de Bahama entre elle 
& les Isles dite Lucayos. Elle a plus de cent 
lieués de long, & vint-cinq, voire trente 
parfois de large. Son Cap le plus Meridional 
approché du vint-cinquiéme degré d'éleva- 
tion, Et elle a fon nom du jour de Pâques 
Fleuries qu'elle fut découverte. - La Floride 

Tome I. Part. TT. L aaie 


16 LA GEOGRAPHIE 


& le Jucatan qui n’en eft pas éloigné, font les 


deux plus celebres Peninfules de Amerique H 


fur la Mer du Nord, comme la Californie left 
fur celle du Sud. Les Habitans-de la Flori- 
„de ne font pas plus civilifez, que ceux de 
Canada, ou de la Virginie. , 

La nouvelle Efpagne fuit, fituée entre les 
deux Mers du Nord & du Sud, & quis’étend 
depuis le Tropique de Cancer jusqu’à l'Ifthme 
de Panama, qu'on voit vers le neuviéme de- 
gré de Latitude. Ferdinand Cortez en prit 


poffeffion pour Charles-Quint, Fan mil cinq | | | 


cens dix-huit. Elle a huit principales Provin- 


ces, Veraga, Nicaragua, Honduras, Juca- i 


tan, Panuco, Mechoacam, Xalisco, & Mexi- 
que, où ef la ville du même nom, qui eft 
la Capitale de tout ce grand païs. Cette ville 
étoit fife dans le milieu dun Lac, comme 
Venife dans fes Palus, mais les Efpagnols l'ont 
tran{portée fur la rive, où elle eft la demeu- 
re du Vice-Roi & de l’Archevèque. Leur Ju- 
risdidtion s'étend fur un nombre incroiable 


d'Isles , qui font dans l’Archipelague de Me- < 


xico., L'on encomte plus de fix cens, dont les 
principales font Cuba, Jamaica, &lEfpagnole. 
Leur nom general eft celui desAntilles,qui font 
divifées en celles deSotovento & celles de Bar- 
lovento;les premieres étant les plus proches de 
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la terre ferme; de même que les Isles de Archi- 


pelague dela GrecefontditesouSporades, ou 


Cyclades. Les Rois de Mexique étoient les plus 
puiffans detoutel’Amerique Septentrionale. 

Voions à prefent l'autre cote que baigne 
la Mer du Sud, & qui eft au Couchant, puis- 
que nous {ommes arrivez au bord de l’Ifth- 
me qui eft au Levant dans la Mer du Nord, 
& où font les villes de Nombre de Dios, & 
Porto- Bello. 

Le Détroit d’Anian, & le Roiaume qui 
porte le même nom, font au Couchant de 
Amerique Septentrionale,. & approchent du 


‘Cercle Arctique. L'on parle aufli d’un Roiau- 


me de Berg, le plus Boreal qu’on y ait enco- 
re remarqué. Mais l'on n'a rien de certain, 
ni de circonftantié en tout cela. 

Les Cartes marquent au deffous en defcen- 
dant vers le Sud, le païs de Quivira, qui eft 
celui où François Drac mit {fa nouvelle Albion 
àquarante desrezd’élevation. L'onn’a point 
penetré le dedans, &il ny a qu'un peu de cô- 
te, dont nous ayons quelque connoiffance. 

Enfin l’on vient à la Penin{ule deCalifornie, 
qui a fon Cap fous le Tropique, où eft l'em- 
bouchure du Golphe que les Efpagnols ont 
nommé Mar Vermeio,ou MerRouge. Îla plus 
de deux cens milles d'Italie, ou cent de nos 

Ei 


164 LA GEOGRAPHIE 


lieuës delong. Au defflous de ceGolphe l'on 
trouve les côtes de la nouvelle Efpagne dont 
nous venons de parler. Elle s'étend fur cet 


te Mer du Sud jusqu’à Panama, où eft PIRh- - 


me qui finit Amerique Septentrionale. 
CHAPITRE LXXIL. 
De P Amerique Meridionale. 


] "AMERIQUE Meridionale eft beaucoup 
J plus connué que la Septentrionale , en- 


core qu'elle ait quelques parties qui le font 


bien moins que les autres. 
Son tour, felon Magin, à le prendre de- 
puis Theonyme, où, Nombre de Dios, jusqu'à 
Panama par le Détroit de Magellan, eft de 
huit mille lieues. 

Le plus grand Roiaume qu’elle eût devant 
l'invañon des Efpagnols, étoit celui des Incas 
du Perou, qui tenoient le fiege de leur Em- 
pire à Cufco. 

. De tout ce grand Continent partagé entre 
les Caftillans & les Portugais, il n’en appar- 
tient à ceux-ci que le feul Brefil, par la ligne 
Alexandrine dont nous avons parlé au Cha- 
pitre huitiéme, en traitant des Meridiens. 

Cette Amerique Auftrale eftcomme divifée 
en deux portions inegales, par des plus hau- 
tes montagnes du Monde; que les Efpagnols 
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| nomment Cordilleras , & ceux du païs Andes. 


Elles s'étendent du Septentrion au Midi par 
une longueur de bien mille lieuês. 

Pour commencer par le Détroit qu’on at- 
tribue à la partie Meridionale‘, il eft dans la 
Cafille d'Or, qu’on nomme autrement le 
Roiaume de Terre-ferme, qui a Panama pour 
fa ville capitale, éloignée de neuf degrez de 
la Ligne. Quelques-uns nomment cet Ifth- 
me le Détroit de Darien , à caufe d'une ville, 
& d’une riviere qui portent ce nom. Et par- 
ce que la cote remonte un peu vers la Tra- 
montane, le grand fleuve de la Magdelaine 
qui traverfe cette Province, fe décharge dans 
la Mer du Nord à douze degrez de l'Equateur. 

Dans le retour que fait la cote vers le Sud, 
on trouve celle de la Guiana, qui eft cette ce- 
lebre Province du Roi Doré, ou del Dorado, 
qui failoit fa demeure dans fa ville capitale 
de Manoa. Cette Region, qui a la riviere 
Orenoque au Nord, s'étend jusques fous 
l'Equateur ; où eft la mer, ou Lac, Parime, 
dedeux àtroiscens lieues delongueur, & qui 
n’a nulle communication avec les autres Mers, 
non plus que la Cafpie de nôtre ancien Monde. 
C'eft fur ce Lac, ou Mer, qu'on place la vil- 
le de Manoa, que plufeurs difent être la 
plus riche de toutes les villes du Monde. 
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Après la côte.de Guiana fuit celle des Cari- 
bes, & l’on trouve la grande riviere Oregla- 
ne, ou des Amazones, qui fe décharge dans 
l'Ocean fous la Ligne. Ily en a qui la con- 
fondent avec celle de Maragnon, qui eft dif. 
ferente neanmoins. Car le Maragnon entre, 
deux degrez au deffous vers le Sud, dans la 
même Mer. 

Le Brefil commence à cette embouchure 


du Maragnon, & Magin le fait aller jusqu’à 


la riviere d'Argent, ou de la Plata, lui don- 
nant fept cens cinquante lieués de longueur 
du Septentrion au Midi, & deux cens cinquan- 
te de largeur du Levant au Couchant, ce qui 
eft félon la deftription qu’en font les Portu- 
gais, car les Cafillans accourciffent un peu 
cette grande étendué du Brefil. 

Il a fuivi les interêts de la Couronne de 
Portugal, & s’eft feparé de la Cañtille, com- 
me a fait toute l’Inde Orientale , à la referve 
des Philippines. Mais les Hollandois fe font 
emparez d’une partie de lacôte & des places 
du Brefl, durant leurs guerres avec le Roi 
d'Efpagne, fur qui les aiant conquifes, ils 
ne font pas pour les rendre facilement aux 
Portugais. 

C'eft le païs des Margajats, & des Topi- 
nambous, dont nous avons tant de Relations 
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Françoifes: Et celui encore ou fe trouve le 
Pnau ‘animal que les Efpagnols ont nominé 
la Pareffe, parce qu'étant plus grand qu'un 
Loup, il ne fait pas en quinze jours de che- 
min la longueur d'un jet de pierre. 

Depuis lariviere d'Argent, à qui lon donne 
quarante lieuës de largeur dans fon embouchu- 
re (quoiqu'où la faffe moindre que celle des 
Amazones) jusqu'au Détroit de Magellan, 
c'eft la cote de Chica, où fe trouvent ces 
Geans Patagons de dix àonze pieds dehaut, & 
tels que les hommes ordinaires ne leur vont 
qu’à la ceinture. 

Cedétroit eft à fon entrée Orientale venant 
de la mer du Nord, au cinquante-deuxième 
degré & demi d’élevation, & fa bouche dans 
la mer Pacifique éft au cinquante-troifiéme 
&demi. Sa longueureftde quatre cens milles 
d'Italie, ou de deux cens de nos lieués. Quel- 
ques-uns le font plus court; mais tous con- 
viennent que fa moindre largeur eft de près 
d’une lieué. 

Celui du Maire qui eft un peu au deffous, 
aiant cinquante-huit degrez de hauteur de Po- 
le, & cinquante-neuf minutes, a fait voir 
que la Terrenomméede/ Fuego, qu'on croioit 
un Continent, weft qu'une Isle fituée entre 
ces deux Détroits. Le Maire natif d'Anvers, 
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mais fujet des Hollandois, découvrit ce der- 
nier Détroit en Janvier mil fix cens feize. Il 
eft auSud-Eft de celui de Magellan, & n'a que 
fept ou huit lieués de longueur. Ila ouvert 
‘un chemin aux Philippines, & aux Molu- 

ques, qui fe fait en moins de tems, & avec 
moins de travail, qu'en doublant le Cap de 
Bonne-Efperance. LME 

Du Détroit de Magellan on entre danslamer 
duSud, où füivant la côte en remontant vers : 
la Ligne, on trouve le pais deChilé, long de 
bien cinq cens lieues, mais fort étroit, n’en’ 
aiant pas plus de vint entre la mer Pacifique & 
les montagnes des Andes, qui le terminent. 

Au deflus des Provinces de Chilé on trou- 
ve le riche païs du Perou, fitué entre le Tro- 


pique de Capricorne & l'Equateur; & par con- 1 


fequent dans laZoné Torride. Il a bien neuf 
cens lieués de longueur du Nordau: Sud; 
mais étant fort borné de PEft à l’Oùücft,. en- 
tre la mer Pacifique & les Andes, il n’a que 
dix lieues de largeur en pleine, vint en terres 
& vallées, & vint autres en ces montagnes 
d'une hauteur prodigieufe, appellées Andes. 

La Province de Collao a un grandLacnom- 
mé Titicaca, , qui a quatre-vints lieues detour. 

Les Mines de Potof font les plus abondan- 

. tesqui ayent jamais été trouvées. 
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La capitale ville des Incas, ou Rois du Pe- 
rou, étoit: Cufco, dont le dernier nommé 
Atabalippa fut pris prifonnier en milcing cens 
trente par François Piçarre, qui fut fait Gou- 
verneur de ce grandEmpire parCharles-Quint. 
Les Vice-Rois fonta prefent leur demeure à Li- 
ma, autrement nommée Ciudad de los Reyes. 

Le Perou confine au deflus de la Ligne 
avec la Cañtille d'Or, où nous avons vå que 
fe trouve le Détroit de Panama, & par con- 
fequent l’extremité de cette partie Meridiona- 
le de PAmerique, dont il fuffit d’avoir couru 
feulement les côtes, parce que les Provinces 
du dedans font fi peu connuëés, qu'on n'en 
peut parler qu'avec incertitude. 


CHAPITRE LXXIII 
Des Parties de la Terre Aufirale. 


ous ‘avons remarqué au Capitre vint- 
deuxiéme comme la terre Auftrale fe 
nomme encore Magellanique & inconnué, ce 
qui témoigne bien qu’on n’en peut dire que 
fort peu dé chofes. Magellan qui fit le pre- 
mier defcendre vers le Détroit de fon nom 
quelques hommes de l’Europe, fur le rivage 
de cette cinquiéme partie du Monde, apprit 
d'eux-qu’ils y avoient vů quantité de feux al- 
lumez de tous Côtez, ce qui fut caufe qu’elle 
Lv 
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reçut alors le nom de Terre de feu, &qu'on 


la voit inarquée {ur quelques Cartes en ces 
termes Efpagnols Terra del Fuego, bien que 


cette découverte de Magellan ne fut que d'une : 


Isle, felon que nous venons de l’obferver. 
Entirantdelà vers le Levant on voit dans cet- 


te Terre Auftraleun Capavancéqui fenomme. 


Terra de Vila, où Terre de Vuë, & qui eft fi- 
tué au quarante-deuxiéme degré d’élevation. 


Il y a au deffus encore vers l'Eft la Region. 


que les Portugais ontappellée des Perroquets. 

Mais le Cap de Beach qui eft peint fur la 
Mappemonde au Sud de la grande Java, fait 
partie d’un Roiaume de cette Terre incon- 
nuë, duquel Marc Polo Venitien a parlé, 
aufi bien’ que de ceux de Locach, & de Ma- 
lajur ou Maleteur un peu plus éloignez de la 
Ligne. Car Beach eft vers le quinziéme de- 


gré d'élevation, & lesautres fontun peu plus 


au Midi, & proche de la petite Jave. 

Il refte lacôte de la nouvelle Guinée, dont 
le nom peut faire comprendre la fituation. 
Car elle ne Pa reçu qu'à caufe de fa reffem- 
blance à l'ancienne Guinée dans une parfaite 
oppoñition. Elles font éloignées lune de 
l'autre de tout le Diamétre de la Terre, c’ef 
à dire de cent quatre-vints Meridiens, oupeu 
sen faut. Et comme celle d’Afriquem'eft 
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diftante que de quatre degrez de l'Equateur 
vers le Nord, cette autre en eft aufli proche 
du côté du Sud, fi elle ne left encore davan- 
tage, s’en trouvant qui la mettent à un feul 
degréde la Ligne. - Maison a reconnu que ce 
qu'on prenoit au commencement pour un Con- 
tinent, eft un amas de plufieurs Isles, au delà 
defquelles fe peut trouver la Terre ferme. 
Fernandez de Quir eft celui qui a le plus 
découvert de ces Regions Auftrales, fe van- 
tant dans {3 Relation den avoir couru les cô- 
tes par la longueur de dix mille lieués. Il 
fait ce païs plus grand que toute l’Europe, & 
une bonne partie de l’Afie, quoiqu'il femble 
n’en defigner que les parties qui font fous la 
Ligne, à ce qu'il dit, & dans la Zone Torri- 
de du côté du Midi. 
ue fi nous confiderons la grande étenduë 
decette Terre inconnué, depuis lEquinoctia- 
le en quelques endroits, jufques fous le Pole 
Antarctique, & du Levant jufqu'au Cou 
chant; nous feronscontraints de laconcevoir 
encore plus immenfe que ne l’a fait cet EÈ 
pagnol. À quoi ajoutant ce qui nous refte à 
découvrir de l’'Amerique, tant au dedans du 
païs dont on ne connoit que les côtes, com- 
me entre Quivira & le Canada ou l'Eftotiland, 
qu’au deflus de ces contrées jufques fous le 
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Pole: Et ajoutant encore tout.ce qui refte à 
penetrer entre l'Europe jointe à l’Afie, & ce 
même Pole; il demeurera très-conftant qu’à 
peine nous avons connoifiance dela moitié 
du Globe terreftre, & que les trois parties du 
vieil Monde, avec le nouveau qui eft l'Inde 
Occidentale, ne nous expolent pas plus de 
pais connu, qu'il y en x dont nous n'avons 
pointencore oui parler, &dont la découver- 
te fe pourra faire aux fiecles à venir. ‘Car. 
nous avons fait voir dans d’autres difcours, 
que ce weft pas une moindre erreur de croire 
que les hommes & le refte des animaux ne 
puiffent pas vivre fous les Poles à caufe du 
froid, qu’elle étoit grande aux Anciens de 
penfer la même chofe à caufe de la chaleur, 
de ce qui étoit fous la Zone Torride, & par- 
ticulierement fous la Ligne, où l’on trouve 
des pais parfaitementtemperez. Et Fon peut 
même foutenir que comme lon a connu le 
chaud moindre fous l'Equateur, que fous les 
Tropiques; il y a même raifon de s'imaginer 
que le froid fera trouvé plus tolerable fous 
les Poles, que fous les Cercles Arctique & 
Antarctique. Mais c'eft un point de Phyfi- 
que qui demande un Traité feparé. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Ce que efè que la Rhetorique , en quoi elle 
confifte. 


so 

O] J, SA Rhetorique eft l'Art de Bien-dire, & 
( Ø la fcience qui nous apprend à parler 
ae. #% eloquemment de toutes chofes. Il 
eft vrai que ces chofes ne doivent avoir rien 
de mauvais en elles, fi l’'Eloquence eft bien 
definie par Ciceron, une belle explication des 
penfées d’un homme fage; & fi le même Au- 
teur, avec Quintilien, ont eu raifon de faire 
entrer la prud’homie dans la definition de leur 
parfait Orateur, Orator eff vir bonus dicendi 
peritus, lOrateur eft un homme de probité, 
qui dit en bons termes tout ce qu'il veut dire. 
Quand on emploie les preceptes de la Rheto- 
rique en faveur du vice, elle neft pas refpon- 
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fable du crime de fon Artifan, non plus que 
la Medecine, ou quelque autre fcience, des 
fautes de ceux qui appliquent mal ce qu'ils 
tiennent d'elles. 

L'Art des Rheteurs fe divife en quatre par- 


ties, dont la premiere regarde l'invention; la, 


feconde, la difpofition; la troifiéme, l'élocu- 
tion; & la quatrième, la prononciation: Car 
pour cequieft de la memoire, dont quelques- 


uns fontune cinquiéme partie, elle eft nece£: 


faire par tout, aufli bien que le jugement; ce 


qui mempêche de la confiderer feparément. : 


Ces quatre parties s'emploient dans toute 
forte de difcours ou d'oraifons, dont la Rhe- 
torique a trois genres principaux, le Demon- 


ftratif le Deliberatif, & le Judiciaire: ce font 


les termes de l’Ecole. 
Le genre Demonftratif s'emploie lorfqu’il 
eft queftion de loüer, ou de blâmer quelque 
chofe. . 
Le Deliberatif, quand nous voulons per- 
fuader, ou difluader. i 
Et le Judiciaire, toutes les fois que nous 
entreprenons d’accufer, ou de défendre 
quelqu'un. 
Beaucoup de Rheteurs ont voulu dire, 
apres Ariftote, que le genre Demonfiratif étoit 
du tems prefent; le Deliberatif, du futur; & 


le : 
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le Judiciaire, du pañlé Mais cela fe trouve 
mieux imaginé, que veritable: Parce qu’en 
effet lorfque pour loüer quelqu'un dans le 
genre Demonftratif, on dit les belles ations 
qu'il a faites, elles ne font pas rendués plus 
prefentes , que les mauvaifes (qu'a commis 
celui que nous accufons, quand nous les exa- 
minons dans le genre Judiciaire. La diftri- 
bution par les trois genres d'Oraifon de ce 
qui eft honnête, utile, ou jufte, neft pas 
plus propre, ni établie fur un plus folide 
fondement. 

Sur quelque genre que l'Orateur s'exerce, 
il tâche d'arriver à fon but par trois moiens, 
qui font d’enfeigner, d'émouvoir, & de plai: 
re. Et ces trois moiïens font tellement de fa 
charge, que pour peu qu'il s'en éloigne, il 
peche notablement contre les regles de fa 
profeffion, & nuit à fon premier deflein de 
perfuader ou d’être cru. 

Examinons maintenant les quatre parties 
de la Rhetorique, & commençons par la 
premiere qui €ft l’Invention. 


C'HABARRE. RE 
DeT InventionOratoive: 
D Oratoïre eft la recherche 


des argumens qu’on peut apporter pour 
Tome T. Part. IT M 
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prouver, ou rendre probable une chofe dont 
il eft queftion. 
Ces argumens fe prennnent de plufieurs 
lieux dont les Rheteurs ont fait des Tables, 
& des Traitez, aufi bien que les Logiciens: 
Car outre que toutes les Sciences fe commu- 


niquent beaucoup de chofes les unes aux au” 


tres, la Logique a particulierement tant de 
rapport à la Rhetorique, que Zenon compa- 


roit la premiere au poing fermé, & la fecon- 


de à la main ouverte & étendué. En effet, 
ce que les Dialecticiens difent ferrément , & 
en peu de mots, les: Orateurs l’étendent & 
Vamplifient , quoique les uns & les autres ti- 
_ rent leurs argumens de mêmes lieux, nom- 
mez Topiques dans toutes les deux profef 
fions. Les Categories, & les Topiques d’Ari- 
ftote ne font paspluspropres à la Philofophie, 


que les livres de Inventione de Ciceron, & fes 


Topiques font de l’art Oratoire. . Que s'il y 


a eu des Philofophes tels que les Stoïciens, & : 


les Epicuriens, qui-nonobflant ce rapport 
ont été très- mal propres à l'Eloquence, dont 
ils témoignoient même avoir de l’averfion: 
Les Peripatetiques en recompenfe, & ceux 


de Academie; ont fouvent mêlé les dou- 


ceurs de la Rhetorique parmi leurs plus feve- 
res raifonnemens. 
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Or cette partie de l'invention a d'autant 


plus de befoin d’être aidée par la Philofophie, 


que fi elle ne lui fournit les bonnes penfées 
fur chacun des lieux que l’Orateur doit con- ~ 
fiderer, il lui eft impoñfble de parvenir ja- 
mais à la veritable Eloquence, ni qu'il puif 
fe rien faire de confiderable aux autres par- 
ties que nous examinerons après celle-ci. 

C’eft pour cela qu'onn’enfeignoitautrefois 
la Rhetorique qu “après la Philofophie, & que 
ces deux facultez n’avoient qu’un même Pre- 
cepteur, qui apprenoit à dire en bons ter- 
mes, .& de bonne grace, ce qu’on avoit bien 
conçu auparavant. 

Car d emploier de belles paroles à à debit 
des chofes de neant, c’eft être ridicule en 
perdant le tems; & l'on fe dégoûte encorè 
plus de femblables difcours, que d’entendre 
chanter fans paroles defimplesnotes quin’ont 
nulle fignification. 

Cette comparaifon nous peut faire fouvenir 
d’une obfervation que fait Plutarque fur le mê- Tib. de 
me fujet, que fouventonne remarque pas tou- adir. 
tes les fautes des penfées, ni tout ce qui man- 
que au raifonnement de ceux quiparlentavec 
beaucoup d éloquence; non plus, dit-il qu ‘on 
ne s’apperçoit gucres des vices, ni des inéga- 
litez d’une voix qui chante avec la flute, ou 

Mi 


4 


Ælian. l. 
10. de 
Hift. an. 
cap. 29. 


Lib.:3. 
de Orat. 


180 LA RHETORIQUE 


qui eft foûtenuë par l'harmonie de quelque 
autre inftrument. Mais cela montre plutôt 
les forces de l'Eloquence, qu'ilne juftifie le 
vice d'un difcours, qui n’a pasraflez de 
folidité. 

Quand les Esyptiens publierent que Mer- 
cure le Dieu de l’Eloquence , aimoit entre 
tous les Oifeaux cet Ibis dont ils faifoient 
tant de cas, c’étoit à caufe quefes plumes 
noires reprefentoientnôtre difcours interieur, 
& le merite de nos penfées ; fans lequel tou- 
tes nos paroles pour elegantes qu’elles foient, 
& tout nôtre difcours exterieur dont les plu- 
mes blanches de l’Ibis étoient le fymbole, mau- 
roient rien de confiderable. 

L'on peut encore juger quelle eft limpor- 
tance des bonnes-penfées que nous peuvent 
donner lesresles de lInvention Oratoire dont 
nous traitons, puisque tous les maîtres de 
l’artconviennentencepoint, quec’eftl’abon- 
dance de mêmes penfées qui caufe l'affluence 
des paroles, &la:facilité de l'expreffion, re- 
runi copie verborum copiam gignit, dit Cice- 


ron: Il n'y aperfonne qui ne foit eloquent 


aux chofes, qu'on s’eft bien imaginé, comme 
Socrate le foûtenoitautrefois fortraifonnable- 
ment. Et quiconque a fuffifamment medité 
fur un fujet, ne demeurera jamais court, fau- 
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te de termes propres 4s’en expliquer commo- 


. dément & d’une belle maniere, 


Verbaque previfam rem haud invita fequuntur; 


les paroles fuivront d'elles-mêmes; & fe pre- 
fenteront comme en foule pour fervir de tru- 
chement à lefprit, toutes les fois qu'il aura 
bien conçu quelque chofe d'importance. 


Pour trouver donc ces materiaux fpirituels 
qui doivent former nos raifonnemens, & nos 
argumens probables, la Rhetorique nous pro- 
pole des lieux dont les uns font nommez ge- 
neraux, ‘parce qu'ils fervent à toute forte de 
queftions ou de difcours ; & les autres parti- 
culiers ou fpeciaux, d'autant qu’on les em- 
ploie chacun precifément, & feparément, dans 
l'un des trois genres d'Oraifon quenousavons 
déja nommez. . 


Mais il faut établir pour conftant, que 
tous les lieux Oratoires font fondez principa- 
lement fur la fcience; & fur les belles lettres 
qu’on doit tenir pour la fource de cette Inven- 
tion des Rheteurs dont nous parlons.  C’eft 
pourquoi l'étude des bons livres eftabfolument 
neceflaire, avec la connoiffance de la Philo- 
phie, comme nous venons de le dire. 
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CHARI TRENAR vb 
Des lieux generaux dont fe fert la Rhetorique. 
l lieux generaux où fe cherchent, & fe 
prennent les matieres d’undifcours font, 
Premierement la definition, ou defcription 
de la chofe dont l’on veut traiter. 
Secondement,l'énumeration ou dénombre- 
ment des parties dont elle eft compoée. 
En troifiéme lieu la confideration de fon 
nom, & même de fes Synonymes. 
4. Le Genre dontelle eft, & fon efpece. 
Les quatre caufes qui h regardent, la 
Materielle , la Formelle , Ema & la 
Finale. 
6. Ses effets. 


mat 


EE 


7. Ce qui lui eft Oppofé, EREN ou. g 


contraire. 


8. Ce qui lui eft femblable, ou dite 4 


blable. 

9. Les chofes qui lui font otites ee 
celles qui lui font adjointes. 

10. Les chofes antecedentes , & les con- 
fequentes. 

II. Lacomparaifon decequieft gas grand 
qu'elle, moindre ou égal. 

12, ‘L'autorité humaine ou divine la-de£ 
fus, & les témoignages qu’ on a de Pun & 
de l'autre endroit. 
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La Logique comme beaucoup plus conci- 
fe, a compris tous fes lieux generaux en ce 
vers Hexamctre. 

Quis? quid? ubi? 
quomodo? quando? - 

On le peut rendre en un autre François 
en changeant un peu l’ordre. 

Qui? quoi? par quel moien è où? quand? 
pourquoi? comment ? 

Et fi l’on y veut prendre garde, Pon trou- 
vera que‘ tous lés lieux de la Rhetorique 
dont nous avons parlé , avec ce qui sy peut 
ajouter, font compris & comme envelopez 
dans ces fept de la Diale@ique. 


CHAPITRE. IV. 


Des lieux particuliers qu'on emploie dans le gen- 
re Demonfiratif. 


> lieux particuliers ou fpeciaux fe pren- 
nent diverfement felon les trois genres 
d'Oraifon, dontlepremier, quieftle Demon- 
fratif, comprenant la loüange qu’on peut 
donner aux chofes animées ou inanimées, il 
faut voir premierement les lieux propres à 
loüer, ou à diffamer les perfonnes. 
L’onchercheleurloüange , ou leurblâme. 
Premierement dans leur Patrie, {elon qu’el- 
le eft de ation, ou autrement, & {e- 
M jui 
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lon le nombre. des hommes renommez par 
leurs vertus, ou parleurs vices, qui en forit 
venus. 


Secondement dans leurs Parens: 5 p tout 


par le merite, ou demerite de leurs Peres, 
Meres, & ayeuls. 

En troifiéme lieu dans leur A & 
infitution;, où l’on confidere avec quel foin, 
ou qu'elle eo ils ont été élevez. 

. Dans leur conflitution corporelle, qui 
regarde la beauté ou la difformité du corps, 
à caufe même du rapport qu’elles ont fou- 
vent à celles de lame. , 

5. Dans leurs mœurs loüables, ou vicieu- 
fes; & autres conditions de l’efprit. 


6. Dans leur genre de vie, & leur prof£ 


fion, à proportion de ce qu’elle eft utile, ou 
relevée, & qu’on l'a bien ou mal exercée. 

EN Dans. les traverfes ou profperitez de 
la Fortune , qui s’eft pluë à les favorifer ou à 
les opprimer autant qu’elle a pù. 

S. Dans leurs actions bonnes ou mauvai- 
fes, qui eft le plus beau, & le plus propre, 
& le plus puiffant lieu de tous , {ur tout lors- 
qu'on peut décrire des exploits militaires, & 
des geftes Heroïques. 


t 
9. Dans leur genre de mort, qui a PARA 


beaucoup de rapport à leur vie precedente. 


J 


1 
| 
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10. Dans les circonftances qui ont prece- 

dé, & {uivi ce dernier article de leur vie. 

Il y a plufeurs chofes inanimées qui fe 
peuvent aufi louër ou blamer, comme les 
villes, les païs, les batimens, les jardins, les 
rivieres & chofes femblables, où lon em- 
ploie des lieux, dont on peut reconnoitre lu- 
fage par ceux que nous allons donner tou- 
chant l4 loüange d’une ville: fon blâme fe 
prenant de ce qui leur eft contraire. 

On loue une ville, 

Premierement par fon antiquité; où Pon 
remonte fouvent jufqu’au tems fabuleux. 

Secondement par {es Fondateurs; dont l’on 
examine le merite. 

Entroifiéme lieu par la beauté, & par la 
magnificence de fes edifices, tant publics que 
particuliers. 

4- Par la force de fes remparts, & de tout 
ce qui fert à la rendre comme imprenable. 

5. Par fa belle fituation, eu égard à la fer- 
tilité des terres qui l’environnent. 

6. Par fes manufadtures, & par la com- 
modité qu'ont les marchands, -foit de les 
tranfporter ailleurs, foit d'en faire venir d'au- 
tres: À quoi, les ports qu’elle peut avoir ou 
fur la Mer, ou fur quelque riviere, font con- 
fiderables. 

M v 
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7. Par la bonté, & pureté de Pair qu on y 
refpire, & qui contribué tant àla fanté, qu'à 
la longue vie de fes habitans. 

8. Par fes bonnes loix, & fes ordonnances, 
qui font que la Juftice y eft bien exercée. 

9. Par la vertu, & par le bon efprit de fes 
habitans. 


‘ 10. Par fonopulence, SSTIORENSE, tant 


à l'égard du trefor public, que des finances 
& revenusides particuliers. 


CHAPITRE V. 


Des lieux utiles au genre Deliberatif. 


T ox perfuade, ou l’on diffuade les cho- 
fes dans le genre Deliberatif, en les exa- 
minant fur ces lieux particuliers. 

Premierement fi elles font honnêtes, ou 
deshonnêĉtes ; où Fon emploie les plus beaux 
raifonnemens de la Morale. 

Secondement fi on les peut dire utiles, ou 
inutiles. 

En troifiéme lieu f di paroiflent agrea- 
bles, ou déplaifantes. 

4. Si elles font néceñaires, ou non necef- 
faires. 

5. Si elles font faciles, ou de difficile exe- 
cution; voire même fi elles ne doivent reüf- 
fir impoffibles, 
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6. Si on les peut entreprendre avec füreté, 


ou s'il y a trop de peril à les faire. 


Ce font les principaux motifs qu’on prend 
pour conféiller, ou déconfeiller quelque. 
chofe. 


CHAPITRE VI 
Des lieux propres au genre Judiciaire. 


D ans ce troifiéme genre d'Oraifon, dont: 

lon fe fert pour accufer.quelqu'un, ou 
pour le defendre; pour opprimer, ou pour 
le fecourir; il faut emploier divers lieux fe- 
lon état de la queftion. 

Car fi l’on doute d’un fait, la raifon veut 
qu'on fe jette fur les conjectures, pour exa- 
miner s’il y a quelque apparence de le croire, 
par les lieux qui dépendent de la volonté, ou 
du pouvoir d’executer. 

Les lieuxoù l’on peut trouver dequoi faire 
valoir la volonté, foit pour l'affirmative, ou 
pour la negative, font, 

Premierement l’amitié, ou la haine pre- 
cedente. 

Secondement l'humeur froide, ou pofée; 
où la colerique, voire furieufe, de celui 
fur qui tombe le foupçon. 

En troifiéme lieu, fes menaces preceden- 
tes; ou ce qui leur eft oppofé. 
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4. Les perfonnes qui l'ont fllicité à cela; 
ou le peu d'apparence qu'il y ait été porté 
par qui que ce foit! 

5. Les avantages apparens qui lui en re- 
viennent; ou au contraire. 

6. Les difgraces & les incommoditez qu'il 
a cru éviter par ce moien; outoutau rebours, 
le peu de profit qu'il en peut tirer. 

Après la volonté on examine le pouvoir, 

Premierement par les fignes qui ont pre- 
cedé, accompagné, ou fuivi l’action. 

Secondement par les circonftances du lieu, 
propre, ou mal propre à la faire; felonqu'’el- 
le seft pañlé dans un bois écarté, ou dans un 
chemin paffant; dans un defert, ou dans une 
pleine aflemblée. 

Tiercement par des conjettures fondées fur 
le tems favorable ou incommode, auquel on 
veut que la chofe fe foit executée, de jour 
ou de nuit. 

En quatriéme lieu, par les moiens qu’on a 
trouvez pour cela, ou qui ont manqué. 

Mais s'il s’agit d’un fait conflant, où tou- 
tes ces conjectures ne peuvent êtreemploiées ; 
il faut avoir recours à d’autres lieux. 

Premierement examiner la chofe par fon 
nom, comme s’il eft queftion d’un facrilege, 
definir ce mot, pour montrer qu'il convient 
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fort bien à celui que nousaccufons; ‘ou pour 
le rejetter, fi nous fommes fur la defenfive: 


En fecond lieu, faire reflexion fur les ter- 
mes de la Loi, pour les interprèter à nôtre 
avantage. 

3. Lui oppofer des loix differentes qui fa: 
vorifent notre parti: & faire voir que la cou- 
tume, ou le droit naturel, font contraires 
en cela au civil. 

4. Faire diftinétion entre ce qui eft écrit 
precifément, & ce qui eft de l'intention du 
Legislateur, lequel ne peut pas s'être difpen- 
fé de l'équité naturelle, où il faut toûjours 
avoir recours fi l'on veut bien interpreter fa 
loi, montrant les abfurditez qui s’enfuivroient 
autrement. l 

5. Eplucher par le menu toutes les ambi- 
guitez de cette loi ou ordonnance, par les di- 
verfes fignifications des mots qui la compo- 
fent, s'ils font obfcurs, équivoques, ou fu- 
jets à tromperie. 

6, Changer en. un befoin l’état de la caufe 
& pafler à une autre queftion, foûtenant que 
nôtre partie adverfe neft pas recevableen fon 

“action, qu'il a intentée contre les formes & 
contre la raifon. Comme s'il s’y eft porté 
devant ou apres le tems ordonné par les loix 


Lib. 3. 
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ou s’il s’eft adreffe à un autre Juge qu'il ne 
devoit. 

7. Il eft même expedient parfois dextra- 
vaguer, & d'imiter, dit Ariftote, ces fervi- 
teurs qui n’aiant point d’excufe legitime, ré- 
pondent hors de propos. : Sa maxime gene- 
nerale eft, qu’en une mauvaife caufe l’on ne 
fauroit pis faire que de s’y renfermer, malam 
caufam habentibus ubicunque melius verfari, 
quàm in caufa. 

8. Avouér le fait, s'il ne fe peut autre- 
iment, avec-proteftation qu’on ne s’y eft pas 
porté. d’une mauvaife intention, rejettant le 
tout fur la fortune, fur la neceffité, fur lim- 
pulfion ouperfuafon des autres, où fur une 
erreur excufable. 

7. En touteextremité demander mifericor- 
de, & implorer la clemence des Juges. 


CHAPITRE VII 
De la Difpofition Oratoire. 


C E n'eft pas affez de favoir trouver les ma- 
ticres propres à former nos argumens, 
par le moien des lieux que nous venons de 
{pecifier. 

Il faut connoïtre enfuite le rang & la dif 
pofition que nous devons donner à ces mê- 
mes matieres, & aux inductions que nous 
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voulons appuïer deflus. Parce que l'Ora- 
teur, aufi bien que le General d'armée, ti: 
rent leur principal avantage du bon ordre 
qu'ils donnent, lun à fes troupes, & l'autre 
à fes diicours.  L-excellente Oeconomie, & 
le bel arrangement ďuñe Oraifon, eft une 
vertu, dit Quintilien, {emblable à celle d’un 
Souverain belliqueux, efè velut Tmperatoria 
virtus. ' 
La premiere difpofition eft des parties d’une 
Oraifon, la {feconde des raifonnemens que 
nous faifons en chaque partie. 

Il ya quatre parties principales dans une 
Oraïfon, qui doivent la compofer, en forte 
que l'Exorde precede, fuivi de la Narration, 
après laquelle vient la Confirmation, & puis 
l'on finit par la Peroraifon. 


CHAPTTRE VIIL 


De l Exorde. 
€: que les Latins appellent Exorde, les 
Grecs le nommoient Proëme ; qui ef la 
premiere partie d’une Oraifon, & comme le 
portail detout l'édifice. L'on peut juger par 
liqu'ildoitétrecouchéenbeauxtermes, puif. 
qu'il n’y a point d’Architectes qui ne tachent 
de rendre leur batiment recommandable par 

une belle & agréable entrée. 
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Son but eft de preparer les efprits à une fa- 
vorable audience, en gagnant leur inclina- 
tion, :&en obtenant d’eux creance pour tout 
cequ'on doit dire. 


Pour cet effet, on protefte d’abord d'agir 
fans pallion & fans interêt. ` On témoigne 
qu’on a connoiflance de la vertu, de la fagef 
fe, & de la juftice des Auditeurs; ce qui fait 
qu'on fe promet beaucoup plus de leur equi- 
té, & de leur bonté ordinaire, que de ce peu 
qu'on pourroit emploier d'éloquence. Et 
l’on gagne leur attention, en leur faifant con- 
noitre qu'on les entretiendra de chofes gran- 
des, nouvelles, merveilleufes, & où ils ont 
quelque notable interêt. 


Plufeurs tiennent qu’un peu de crainte eft 
non feulement bien-fcante, mais même ne- 
ceffaire à un Orateur au commencement de 
fon Exorde, pour acquerir la bien-veillance 
de ceux qui croient par là qu’on les refpede. 
C’eft ce qu'Homere a toûjours fait pratiquer 
àfonUlyfe. 


Il ne fert pas peu auffi pour fe faire écou- 
ter plus volontiers, & avec grande dotilité, 
de propofer fur la fin de l’Exorde un fommai- 
re des matieres qu'on doit traiter avec une di- 
vifion qui doit être en peu de parties, afin 
qu’elle 
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qu'elle foit, & plus agreable, & plus facile 
à retenir. 

Mais il faut foigneufement éviter de faire 
ici comme ce Curion, qui ne {e fouvenoit 
jamais des membres de fa divifion, de telle 
forte; dit Ciceron, que s'il avoit faite en 
trois parties, il n’en trouvoit que deux, ou 
en mettoit jufqu'à quatre. Ce manquement 
le rendoit ridicule, comme: il le'fut encore, 
lorfqu’en plaidant contre une Titinia accufée 
d’être forcierè, il demeura court, & voulut 
foutenir que c'étoit elle qui par fes enchante- 
mens lui avoit troublé l'imagination , & per- 
verti lamemoire. 

Un des plüs importans preceptes: pour ce 


qui touche l'Exorde, c’eft de le faire tel qu'il 


ait fon rapport precis & particulier au fait 
dont il eft queftion, & au principal füujet de 
l’Oraifon. S'il paroit forcé, ou tiré de loin, 
il pert toute fa grace, & nuit plûtôt qu'il ne 
profite. Ciceron dit, qu'il faut le retirer des 
propres entrailles de la caufe, ex ipfis vifceri- 
bus caufe , c’eft à dire, qu'il lui {oit tellement 
propre, qu'on ne puifle pas juger qu'il fût 
bon pour être emploié ailleurs. Car il. y en 
a qui ont des Exordes. preparez de longue 
main pour fervir prèfqu'à toute forte de dif- 
cours, commedes {elles à touschevaux. . Et 
Tome I. Part. IL. j N 
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ce grand Orateur même qui donnoit aux aú- 
tres un avis fi important, avoué ailleurs qu'il 
avoit un volume entier d'Exordes achevez, 
qu’il appliquoit à {es compofitions, felon qu'ils 
y avoient du rapport; fe reprenant en avoir 
mis un par mégarde, & faute de memoire au 
devant d’un livre qu’il avoit compolé de la 
gloire, qui étoit le même qu’on avoit déja vû 
au commencement du troifiéme livre de fes 
Queftions Academiques. Mais comme ces 
felles, dont nous venons de parler, ne font 
jamais fi juftes fur un cheval, que celles 
qu'on fait expreflément pour lui; ni des tê- 
tes qu’on applique de nouveau fur le corps 
d’une ftatuë, fi naturelles, que quand on les 
forme du marbre même, & au même tems 
qu'on la taille: Auf n’arrive-til guéres que 
des Exordes fi generaux conviennent telle- 
ment à un difcours pour lequel ils n’ont pas 
été preparez, qu'on nes’apperçoiveaifément, 
ou d’une indifference vicieufe, ou de quel- 
que difproportion. Les Prefaces de ce peu 
de pieces qui nous reftent de Salufte, le peu- 
vent faire affez remarquer, & ne prouvent 
pas moins ici, que la bevûëé de Ciceron, le 
mauvais ufage de ce tems-là, quoique le bon 
n'y fût pas ignoré. 

Quintilien a fort bien obfervé qu'aux 
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A aGions publiques, où lon parle après un au- Wf. cap.r 
quil tre, c’eft une belle chofe de fonder fon Ex- 
Ve 1h orde fur le difcours de celui qui vient d’ache- 
vils ver fa Declamation; parce que cela montre 
Kou une facilité & une promtitude d’efprit qui plait, 
eau outre qu’on obtient plus de creance aux cho- 
` la fes qui paroiffent être dites fur le champ, qu'en. 
Avu , ce qu’on reconnoit avoir été foigneufement 
Les | travaillé dans le cabinet: 
cs | L'on eft parfois contraint par des evene- 
font | mens inopinez d'ufer d'Exordes, pris veri- 
cles | tablement fur le champ, & quand cela fe 
5 tè- fait adroitement, ils reüfliflent à merveilles. 
IPS. |}, En voici deux Sranie tirez des premiers 
les Orateursde la plus eloquente ville du Monde. 
ns | Demofthene qui ne haranguoit jamais que fe- 
que lon les regles de fon art} & qu'après s'être 
elle- fort preparé, fe vit une fois rebuté d’abord 
pas par le peuple d’Athenes, qui ne lui vouloit 
ent, donner nulle audience. . Il s’avife là-deffus 
ul. de le prier d'entendre au moins un petit dif- 
peu À ferend furvenu entre un homme qui avoit 
eu- | vendu fon Ane, mais non pas, difoit-il, {on 
ent D ombre, dont il difputoit contre l'acheteur. 
„le | Les Atheniens n’aiant pas fait difficulté de 
bon f. prêter l’orcille à ce plaifant Apologue. Et 

quoi? leur ajoûtat-il, vous voulez bien mé- 
aux couter quand je vous conte des Fables, & 

| N ij 
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vous me fermez la bouche lorfque j'ai à vous 
dire tant de chofes qui vous importent? en- 
trant là-deffus en matiere, & faifant fervir 
d'Exorde à fa raillerie, qui lui avoit fi bien 
preparé l'efprit de fes Auditeurs. ` Le fecond 
exemple fera de Leon Byfantin, qui étoit ve- 
nu deputé de fes Concitoïens pour exhorter 
les mêmes Atheniens à la concorde, à caufe 
de quelques divifons inteftines où leurs affo- 
ciez étoient intereflez. - Or comme cet Ora- 
teur étoit de très-petite ftature, l’inlolence 
du peuple d’Athenes fut telle, qu’au lieu d'u- 
ne paifible & refpetueufe attention, il n’y 
eut de fa part, le voiant fi petit, qu’un ris 
univerfel, qui eût pû déferrer un moins affuré 
que Leon. Mais au lieu de fe troubler, & 
d’entamér l’Exorde qu'il avoit preparé, il s’a- 
vifa de dire aux Atheniens en riant aufli bien 
qu'eux; Que feroitce, Meffieurs, fi vous 
aviez vû ma femme, qui ne mé vient pas juf- 
qu'aux genoux? La rifée s'étant élevée enco- 
re plusorande là-deffus; Cependant leur ajou- 
tatil, quand nous fommes mal d’accord en- 
femble ma femme & moi, nôtre ville de By- 
fance eft trop petite pour nous deux. Il ne 
falut point d'autre Exordé pour fe faire oüir 
enfuite, cette pointe ingenieufe lui aiant pre- 
paré une très-favorable audience, avec un 
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puiflant motif pour les porter à faire ceffer 
leurs troubles domeftiques, ce qui étoit le 
fujet de fon Ambaffade. 

Pour le furplus, il faut s’accommoder ici, 
comme en toutes les autres parties, au tems, 
au lieu, au fujet qu'on traite, & aux perlon- 
nes. Ily ades endroits où lonferoit ridicu- 
le de faire de grands Prologues. Les Arco: 
pagitesn'en vouloient point du tout. Et par- 
fois pour témoigner de l'émotion, ou de l'in- 
dignation, Pon a commencé fans ufer de la 
moindre Preface, ce que les Latins nomment 
ex abrupto. … Ciceron la fouvent partiqué de 
la forte, & fa premiere Declamation. contre 
Catilina eft notable pour cela. 


CHAPITRE IX. 


De la Narration. 


l a narration eft l’expofition du fujet denô- 


tre Oraifon, avec les circonftances qui 
férvent à le mieux faire comprendre. 

Il y a trois chofes à obferver pour fe bien 
acquiter d'unelNarratioh; la premiere, de la 
rendre fort claire & intelligible : la deuxié- 
me, de ne la faire pas trop étendué, ni en- 
nuieule, mais plûtôt courte: & la troifiéme, 
de lui donner toute la vrai-femblance & la 
probabilité qu’elle peut recevoir. 
N iij 
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Pour ce qui touche la clarté, il faut évi- 
ter, comme autant d'écueils les mots qui 
pour être trop vieux, ou trop nouveaux, Ont 
toûjours de l’obfcurité., n'étant pas entendus 


de tout le monde. C'eft pour cela qu’Augu- 


fte, qui fe plaifoit à bien parler, s’abftenoit 
avec grand foin des dictions furannées qui 
formentcet Archaisme des Grammairiens,dont 
les Rheteurs ont fait un vice d’orailon, Xita- 
vit veconditorum verborum fetores , dit Sucto- 
ne. “Les paroles reffemblent en cela aux pie- 
ces de monnoie, on des doit rejetter fi elles 
ne font de cours. D'ailleurs, quand nous 
proferons des termes obfcurs , fur tout dans 
une Narration , nous allons conter nôtre def 
fein qui eft d'expliquer un fait, & l'on peut 
dire que nous faifons en quelquefaçon, com- 
me difoit cet Ancien, la guerre à la Nature, 
qui ne nous a donné la voix que pour mettre 
nos penfées en evidence. Les dictions égui- 
vogues {ont donc auffi à rejetter, & route {or- 
te d'homonimies, & d'amphibolie, qui rendent 
ordinairement un difcours ambigu. L'ordre 
fert encore merveilleufement à faire qu'une 
Narration foit nette & intelligible , puisque 
le defordre & l4 confufion ont un effet tout 
contraire. 

Et neanmoins nous avons mis la brieveté, 
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qu'on dit être fort voifine de l’obfcurité, pour 
la feconde dés conditions requiles à bien dref- 
fer une Narration. Cette briéveté confifte 
premierement à ne rien dire qui ne foit ne- 
ceflaire, & qui ne ferve au {ujet qu'on traite. 
Il faut pour cela s’abftenir des Digreflions en- 
nuïeufes, & de certaines parenthefes qui em 
baraffent en prolongeant un difcours. Evi- 
tons en fecond lieu les repetitions inutiles. 
L'on voit des perfonnes qui ®e font que di- 
verffier un même {ens par des redites, où il 
n’y a rien de different que les termes; fem- 
blables à des toupies#{ui tournent {ans chan- 
ger de blaces; & à ces hannetons dont fe 
joüent aufi les enfans, & qui s’agitant autour 
d’un bâton ne s’en écartent pourtant jamais. 
C’eft de ceux-là que vouloit parler Salomon, 
quand il difoit, Narratio fatui quafi farcina 
in via | qu'il y a des gens qui font des contes 
& desnarrationsfipenibles, qu’ilfemble qu'on 
‘les porte fur,les épaules. Les Lacedemo- 
niens ennemis mortels de tels difcours, don- 
nerent pour réponfe aux Samiens, qu'ils 
avoient oublié le commencement de leur ha- 
rangue devant qu’ils fuffent parvenus à {a fin. 
En effet, il arrive prèsque toûjours, que com- 
me les intemperans en amour n’engendrent 
point; ceux qui tiennent tant de propos fu- 
N üi 
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perflus ne gagnent jamais la*ercance de leurs 
auditeurs. Mais on doit neanmoins recevoir 
pour conftante la maxime de Quintilien, . qu’il 
y a moins de mal à mettre quelque cKofe de 


furabondant dans uhe Narration, que d'y 


être defectueux ; parce qu’au pisaller un péu 
de fuperfluité ne donne que du dégoût, au 
lieu que la defetuoñité n’eftjamais fans peril. 
Quant à la vrai-femblance qu’il faut don- 
ner à üne Narration, elle s’y trouvera, fi nous 


ne difons rien d’extravagant, & qui ne con- 


vienne au tems, au lieu, aux perfonnes, & 
aux mœurs ordinaires. Il fert beaucoup pour 
cela d'apporter les caufès, & de montrer les 
motifs de chaque fait que vous mettez en 
avant. Mais il faut bien prendre garde de ne 
pas trop cxaggerer les chofes en Sophifte, & 
fur tout de ne donner jamais jusqu'a ce qui ap- 
proche delhyperbole; àcaufèque le moindre 
foupçon que vous engendrez dans lefprit de 
vos auditeurs, d’être peu confciencieux ence 
qui touche la verité, vous fait perdre toute 
creance, & ruine entierement votre Narra- 
tion. L'ondoitaufñfis’abfienirici pourle même 
fujet de l’ufage de beaucoup de figures; Pau- 
tant que tout le monde eft perfuadé, qu'où 
il y a beaucoup d'artifice, il fe trouve fort 
peu dé verité. | 
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CHAPIPRREX 
De la Confirmation. 


No cette partie de la Confirmation, qui 
donne les preuves de ce que nous avons 
deduit dans, nôtre Narration, je comprens 
auffi la refutation de ce qui lui peut être 
contraire. 

Nous prouvons , .& nous refutons par le 
moien des argumens , qui fe tirent des lieux 
tant generaux, que particuliers, que nous 
avons declarez au troifiéme, & quatriéme 
Chapitres. 

I ya diverfes fortes d’argumens qu'enfeigne 
la Logique.  LeSyllogisme, qui a trois par- 
ties, eft le plus noble de tous. Quand, la 
Rhetorique s’en fert, elle l'étend, & fait des 
difcours fur chacun de fes membres. Mais 
on a nommé J'Enthymeme , qui fupprime 
une des propofitions du Syllogisme, & qui 
n’a que deux parties, la Demonftration Ora- 
toire, d'autant que c’eft la façon argumen- 
ter la plus propre aux Orateurs.. Ils fe fer- 
vent fort auf de l’indudtion, qui fe tire de 
plufieurs chofes particulieres, pour prouver 
ce qui eft univerfel. 

L’artifice de l'Orateur confifte à difpofer de 
telle forte fes argumens, qu'ilimite les grands 

N v 
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Capitaines dans l’ordre qu'ils donnent à leurs 
C’eft pourquoi Quintilien nomme 
cela Homericam difpofitionem, parce que nous 
voions dans l’fliade, qu'une partie des plus 
vaillans foldats font la premiere attaque, com: 
me très-importante dans les combats, y en 
aiant d’autres {emblables fur l’arriere-carde, 
afin que les moins hardis fubfiftent mieux 
entre les uns & les autres, dans le corps d'ar- 
mée. Les regles de la Rhetorique veulent 
qu'ôn fafle de même une puiffante impreffion 
d’abord fur l’efprit des Auditeurs, par de três- 
bonnes Demonftrations qui previennent leur 
jugement; qu'on en referve d’autres de mê- 
me force pour la fin, où il les faut confirmer, 
& qu'on coule entre-deux ce qui eft veritable- 
ment moins prefflant; mais que nous ne pou- 
vons omettre neanmoins fans faillir, & fans 
quelque forte de prévarication. 

Car comme Ariftote l’a fort bien remarqué, 
il fe‘ trouve des efprits plus propres à fe laiffer 
perfuader par des raifons apparentes feule- 
ment, que par celles qui pour être convain- 
quantes, &indubitables ne fontpasneanmoins 
de leur portée. 

Lon oblerve particulierement dans la Re- 
futation , d’emploier toute forte d’inftances 
contre ce qui nous bleffe le plus apparemment, 


CS ie, A tom 


A w 


DU PRINCE 203 


parce qu’il ny a rien de fi certain au monde 
que vous né rendiez douteux, quand vous le 
foûmettez aux attaques des argumens, quel- 
que fophiftiques qu'ils foient. 

Ceh auf une rufe du métier, de fe jetter 
ici fur la raillerie, lorfqu’on eft pour fuccom- 
ber dans le ferieux : Ou de faire tout au con- 
traire, fi la caufe le requiert, & que vôtre 
avantage s’y rencontre. 


CHAPITRE. XI 
De la Peroraifon.' 


C qu'on dit de la fin qui couronne l’œu- 
vre, doit avoir lieu dans cette partie de 
l'Oraifon, que les Grecs ont nommée Epilo- 
gue, les Latins Peroraifon, & qui eft la con- 
clufion d’une Declamation Oratoire. 

Elle s'emploie à deux chofes principale- 
ment, dont la premiere eft un dénombrement 
ou une recapitulation de tout ce qui a étédit; 
& la feconde une exaggeration pathetique 
qui touche les cœurs, & qui tâche d’émou- 
voir les paflions, dont nous avons befoin que 
Pefprit de nos auditeurs foit touché. 

La recapitulation fe fait pour leur rafrai- 
chir le fouvenir de ce qu'il nous importe 
qu'ils noublient pas, & pour leur faire voir 
d’une feule vuë en gros ce que nousavons dé- 
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ja reprefenté feparément. -Or il eft befoin 
que cette repetition foit non {eulement fort 
courte & fommaire, pour en ôter le dégoût 
ennuieux, mais encore trés-elesante, & 
concuë en termes differens de ceux dont 
nous avons ufé auparavant; tant parce que 
la diverfité plait, qu'à caufe qu'il feroit mef 
feant, & même odieux, de temoigner à 
ceux à qui nous parlons dans une pure redi- 
te, que nous aurions quelque défiance de 
leur memoire. 

Le {fecond emploi de‘ la Peroraifon lui eft 


encore plus propre. Il tend à émouvoir les’ 


auditeurs, & à les exciter tantôt à l'amour, 
tantôt à la haine. Parfois on tâche de les 
mettre en colere, & une autrefois on les 
porte à la mifericorde, ou à quelque autre 
pañlion qui doit être aävantageufe. La Mo- 
rale nous fournira les lieux ou fe puifent les 
moiens dont il faut fe fervir pour cela, com- 
me celle qui traite de tout cequi concerne les 
Paffions. 

C’eft ici que les Orateurs ont accoûtumé 
de déploier les maïtreffes voiles de leur Pro- 
feffion, & comme parle Quintilien, d'ouvrir 
toutes les fources de l'Eloquence, qui ne 
trouve plus rien après cela d’aflez fort-pour 
lui reffter, & qu’elle, emporte comme un 
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torrent impetueux. De cette forte POrateur 
Hipperides fauva la Phryné dans un jugement 
capital, où pour émouvoir fes Juges; & leur 
donner de l'amour, & de la compaffion tout 


1 
dont |. enfemble, il déchira fur la fin de fon plai- 
” que doier les habits de cette Courtifane, fit paroi- 
mel: tre fa gorge, & lui découvrit le fein. Ne 
er à fut-ce pas avec le même artifice que Marc- 
redi- Antoine mania le peuple Romain comme il 
ce de voulut, expofant à fa vué la robe de Cefar : 
toute percée de coups, & pleine encore de 
ui eft fon fang ? 
ir les” Mais quoique lá Peroraifon recoive ces 
our, | - mouvemens extraordinaires, & que fem- 
e les blable aux lampes, qui par un dernier effort 
n les ont plus de lumiere en s’éteignant, elle ait le 
autre privilege de s’émporter, & s’il faut ainfi dire, 
Mo- de s’emanciper de la forte: Si efkce qu'il 
iles | n’en faut pas abufer, ni pour être pathetique, 
com: paffer jufqu’aux transports exceffif de ce M. 
1e les Pontidius, qui fe fâchoit même contre fes Ju- 
ges, lorfque dans cette derniere partie d'Orai- 
umé | fonilavoit lâchéla bride à toutes fes paffions. 
Pro- Ciceron l'a obfervé comme une chofe qu'on 
vrir ne doit jamais imiter. Et fon excellent dif. 
i ne ciple a d’ailleurs fort judicieufement conclu, 
pour [= qu'il faloit qu'un Orateur fe mefurât bien, de- 


eun |: vant que d'entreprendre ce grand deffein de 
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forcer les efprits de ceux qui l'écoutent, à re- 
cevoir les pañfions qu’il leur veut imprimer. 
Car il peut arriver qu’au lieu d'exciter des lar- 
mes, il attirera les rifées de ceux qu'il vouloit 
porter à la commiferation. Cela ne reçoit 
point de milieu; ou l’on obtient glorieufe- 
ment fa fin, ou l’on tombe dans la difprace 
de pañler pour ridicule, 74447 habet ifla res 
medium, fed aut lacrymas meretur, aut rifum. 
Les Rheteurs ajoûtent deux preceptes de 
grande importance, pour cette derniere par- 
tie. Le premier, de s'éloigner autant qu’on 
peut de la raillerie, & de la gaïeté, lorfqu’on 
veut porter à la colere, ou à la pitité; parce 
qu'il eft abfolumentimpoffibled'émouvoiren 
même tems deux paflions contraires; ce qui 
fert de leçon pour toutes, où la même chofe 
doit être obfervée. Le fecond, de ne penfer 
pas faire époufer aux autres celles dont vous 
ne ferez pas vous-même touché. Si vous 
étes froid, vous n'échaufferez jamais perfon- 
ne... D'un œil fec vous ne ferez jamais pleu- 
rer qui que ce foit. Et c’eft ici qu'on peut 
prononcer fort veritablement, qu'aucun ne 
donne ce qu'il n’a pas. Les termes de Quin- 
tilien font encore -tròp beaux für cela pour 
les oublier. : Mec incendit nifi ignis, nec ma- 
defeinus mifi humore ; nec res ulla dat alteri co- 
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àre- lorem guem ipfa non habet. L'on adit qu'il fa- 
imer. loit faire comme cé Capitaine Greç, qui tira 
eslar- de fa plaie le javelotdont il perga fon ennemi. 

uloit Il refte une chofe à remarquer touchant la 
a Peroraifon, qui néanmoins doit être aufi 
ieue. pratiquée tant à l'égard de la Narration que 
brace de la Confirmation.  C’eft qu'on ne doit ja- 
ares mais pañer de l'une à l’autre qu’infenfible- 
üm. ment, & fans qu'il paroiffe qu'on veuille en- 
es de tamer une nouvelle partie d’Oraifon, dautant 
epar- ‘qu'il n’y a rien de fi contraire à l'artifice que 
qu'on de le faire paroïître. `- Ainfi ces paffages, que 
u ON la Rhetorique nomme tranfitions, doivent 
ni être imperceptibles. Et pour reüflir dans 
viren Eloquence, il faut imiter l’adrefle de Zeu- 
e qui xis, qui dans fon tableau des Centaures, {çut Lucian. 
chofe fi bien mêler la nature de Phomme avec cel. #7 Zeux. 
enfer le du cheval, qu'on ne pouvoit prèfque dif. 
vous cerner l'endroit de leur union, ou pour mieux 
VOUS l'exprimer, le lieu de leur confufion. C’eft 
erfon- le fait d'un Orateur de joindre fi artiftement 
pleu- toutes les parties de fon difcours, que la liai- 
peut fon n'en foit pas aifément reconnoiffable. Et 
mne |: generalément parlant, {on métier, auff bien 
Juin- que celui de la guerre, a des rufes, comme 
pour ici, qui ceffent de l'être auffi-tôt qu'elles font 
om- | reconnuës: 


miM Mais fur tout que ces mêmes parties ajent 


, 
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un parfait rapport entre elles.: Comme un 
Luth ne peutdonner de fatisfation à l’oreil- 


le, fitoutes fes cordes ne font ajuftées, & ne’ 


fe répondentlesunesaux autres dansdes tons 
bien proportionnez: Une Oraifon ne fauroit 
être trouvée belle non plus, fi fes quatre par- 
ties, l’Exorde, la Narration, la Confirma- 
tion, & la Peroraifon ,ne font drefféeside for- 
te qu’elles paroiffent fort bien afforties pour 
former un tout, & pour compofer un même 
Syfteme. 


CHAPITRE XII. 
De F Elocution. 


Ae les deux premieres parties de lO- 
raifon , l'Invention , & la Difpofition, 
il faut parler de lElocution qui regarde lor- 
nement & elegance des termes, dont nous 
exprimons les chofes inventées & difpofées 
felon les regles precedentes. 

C’eft une troifiéme partie fi differente 
des premieres, qu'encore que Platon ne loüât 
pas l'invention qui paroifloit dans l’Oraifon de 
Lyfas pour Socrate, & bien qu'il en'reprit 
grandementla difpoñtion; fi eft-ce qu'il efti- 
moit fort le ftile & l'elocution de la piece, où 
toutes les paroles étoient pures, & les pério- 
des trés-bien tournées. 

Or 
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Ke Or quoique la beauté du langage, & le 
e choix des dictions foit fort confiderable, Fon 
ons | doit neanmoins tenir pour une maxime gene- 
roit | rale, qu'il ne faut jamais rien dire par le feul 
par- | deffein d’emploier de belles paroles, Mihz/ Quint. 
ae verborum caufa efè fociendum. Il fe trouve ne 
oa des perlonnes fi fort attachées aux mots qui 
a leur agréent, que pour les debiter tout leur 
me | {£n fe confume à chercher des penfées où 
ces mêmes mots puiffent entrer. . C'eft foû- 
mettre puerilement le principal à laccefoire, 
& renverfer l’ordre des chofes, qui veut que 
les paroles fervent à l'expreflion de nos con- 
g ceptions, & non pas celles-ci au debit des 
* | premieres. 
y La Rhetorique nous apprend que lorne- 
ous | ment & elegance des termes qui font la bel- 
kes | le Elocution, dépendent des Figures de PO- 
raifon, qui font de certaines façons de par- 
nte f ler autres & plus relevées, que les commu- 
üle | 2s», comme fort éloignées du langage or- 
ide À dinaire. 


prit Ces Figures, & Tropes, fans les diftin- 

eti- f guer, fe confiderent ou dans la diction feule 

où M & toute nue; ou dans l'expreffion de la pen- 

tio {Ée. Les unes & les autres ont des noms fort 
| barbares Francois. 

Or | TomeT. Part. IT. O 
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Elles ont été inventées pour toucher plus 
vivement l'efprit, & pour penetrer dans l’a- 
me plus avant, comme les Figures corporel- 
les s'enfoncent bien plus profondément, fi 
on leur donne la forme propre pour cela, & 
qu'on les rende aigues. 


CHAPITRE, XTIIE 
Des Figures de la Diion. 


A Enr ont voulu que les Tro- 
pes fuffent d’un feul mot, & les Figu- 
res deplufeurs; d’autres les ont confondués ; 
ce que nous devons plütôt faire que les Grecs 
ni lesLatins, pour nous embaraffer le moins 
qu’il fe pourra en des termes inconnus. 

Les Figures de la Di&tion font differentes. 
Quand l'on met une partie pour le tout, & 
que nous difons cent voiles, pour cent na- 
vires, cent feux, pour cent maifons: cela s’ap- 
pelle Synecdoche. 

Si Pon nomme la mort froide, ou la vieil- 
lefe trite, prenant leffét. pour la caufe, 
comme on fait fouvent la caufe pour l’eftét, 
ce font des Metonymies. 


L’ Antonomafie confifte à donner par excel- 
lence à quelqu'un le nom qui convient autre- 


ment à plufieurs: comme quand on écrit A] 
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FApôtre pour Saint Paul, le Poëte Grec pour 
Homere, & lOrateur Latin pour Ciceron. 

La Periphrafe, où Circonlocution eft par- 
foisun purornement, & l’on en ufeaffez fou- 
vent par neceflité. 

Quand nousdifons le pied d’une montagne, 
ou que nous appellons un campagne riante, 
nous emploions la Metaphore ou la Transla- 
tion, attribuant le pied, qui ne fe dit propre- 
ment que des animaux, à une chofe intenfi- 
ble; & donnant le rire de même à ce qui s’en 
eft pas capable. 

L'abus de la Metaphore quand on la porte 
trop loin, fe. nomme Curachrefe, comme 
lorfque Virgile a parlé de batir un cheval. 
L'on s’en fert neanmoins, mais rarement, & 
elle devient alors agreable, comme les poi- 
fons fe rendent quelquesfois utiles dans la 


| Medecine. 


La Metaphore continuée devient //egorie, 


| & cette continuation la rend plutôt une figu- 


re qui regarde la penfée, que la feulediction. 

Les -Zrtithefes, où Rapports, les Allu- 
fions, & quelques autres Figures qui fe font 
par un jeu de paroles proferées dun même 
ton, & qui font oppofées, ou qui ont durap- 
port les unes aux autres, s'entendent à la ve- 


| rité très-agreablement; mais il s’en faut fer- 
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vir fort fobrement dans le férieux, & furtout 
en éviter l’affe@ation. :, L'opinion de ceux 
quienonttrop daveron, mefera remarquer 
comme Ciceron même dans une de fes plus 
importantes actions qui fut contre Verres, 


s’eft joüé {ur fon nom une infinité de fois; | 


l'appelant errem nequam, un méchant Pour- 


ceau; nommant le Droit ou la Jurifprudence | 
dont Verres fe fervoit, Jus Kerrinum, par || ds} 


une double allufion fur ces deux mots; & le 
comparant, lorfqu’il voulut dérober une fta- 
tué d'Hercule, au Sanglier d'Erymanthe, Zie- 
bant Agrigentini in labores Herculis non minus 
huncimmanifimum F errem, quam illum Aprum 
Erymantium referri oportere: Tl fe joué enco- 
re de même quand il lui donne le.titre de nou- 
vel Aftrologue, Qui non tam celi rationem, 
quàm celati argenti duceret. Et dans fes Phi- 
lippiques ma-t] pas ufé de femblables Paro- 
nomafies où Allufions contre Marc-Antoine? 
Ex oratore arator faftus : commentaria commen: 
titia ; cum in gremiis mimarum mentum mentem- 
que deponeres.. Son genie porté à la raillerie l’a 
fouvent jetté dans ces jeux de paroles, qui 


ne peuvent pas être abfolument condannez | 


à l'égard même du ftyle le plus auftere. 
Il faut pofer ici pour une-regle certaine, 
que fouvent des mots figurez dans leur-origi- 
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në, deviennent propres; & que n'aiant été 
inventez que pour l’ornement, ils fe font en- 
fin rendus neceflaires:. De même que beau: 
coup d'habits dont l’on ne fe peut paffer 
aujourd’hui, qui dans leur nouveauté ne fer- 
voient qu’à contenter la vué. 

C’eftencoré un precepte general, de nu- 
fer guéres de ditions figurées, qu'au defaut 
des propres, ou lorfque celles-ci ne valent 
pas les premieres. Autrement lon eft obli- 
gé d'emploier autant qu’on peut les mots pro- 
pres en toute forte de matieres. 


CHAPITRE XIV. 

Des Figures de la penfée. 
À tar aux Figures qui s'emploient à 
lexpreffion de toute une penfée, & 
qui-ne s’aflujetiflent pas tellement aux paro- 
les, que ce ne foit toüjours la même figure, 

quoiqu'’elle fe ferve de termes differens. 

Telle eft celle qui fait parler les chofes in- 
animées, ou qui fait que nous leur adreflons 
nôtre difcours. Car foit qu'on reprefente la 
Patrie qui fe plaint de nous, ou qui nous ex- 
horte; {oit qu’on s’adreffe à elle pour lui de: 
mander quelque chofe & pour la conjurer; 
c'eft toûjours en la revétant d’une forme hu- 
mainė, ou divine. Et l'expreffion de cette 
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imagination s'appelle une Pro/opopée. Elle 


232 ` ` > t . 
s'étend encore à faire difcourir ceux qui ne | 


font plus, & les abfens. 


L’AÆpoffrophe a prèfque le même ufage: || 
mais elle s'emploie auffi à l'égard des prefens, || 
quand nous nous adreffons à quelqu'un d'eux | 


en particulier. 

L’/ronie eft une raillerie contenue dans un 
fens fort different de ce que les paroles fem- 
blent fignifier.  C'eft pourquoi les Latins 
Font nommée Difimulation, 7 Hufion. 

L'Antiphrafe eft à peu près la même cho: 
fe, finon qu’elle s'emploie fans raillerie en 
toute forte de fujets. 

La Reticence a lieu quand on ne s'explique 
pas entierement de tout ce qu’on a dans la 
penfée; ce qui fert ordinairement à faire croi- 
re qu'on diroit beaucoup d’autres chofes fi 
lon vouloit.  L'’Orateur pratique dans cette 
Figure le même artifice que faifoit le Peintre 
Timanthe, dont les Tableaux donnoient 
toûjours plus de chofes à deviner qu’ils n’en 
reprefentoient. 

Il y a des Hyperboles qui confiftent en la 
feule dition, comme quandonnomimeGeant 
un homme de haute taille, où Pygmée celui 
qui eft de fort petite ftature. Mais elles font 
fouvent auffi dans la fentence, ou dans une 
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peñfée qui comprend des periodes entieres, 
lorlque nous debitons des fentimens fort éloi- 

gnez de la vraifemblance, ou même de toute 
creance, Les difcours qu’on attribué par ex- 
cellence aux Efpagnols, & que nous appel- 

lons rodomontades, font de cette nature. Et 

il faut remarquer que l'Hyperbole de la pen- 

fée fe trouve également dans la diminution, 

& dans l'augmentation des chofes qu’elle dé- 

crit, quoiqu'elle paroiffe & fe plaife bien plus 

dans l'excès que dans le defaut. En quelque 

façon que ce foit, elle entreprend toüjours 

plus qu'elle n'efperede pouvoirobtenir, Nun- Lib. 7. de 
quam tantum fperat, quantum audet, dit Sene- a < 
que. Mais fi elle s'éleve, comme elle fait 
toüjours, au delà de ce qu’on peut croire, il 
ne faut pas pourtant que ce {oit au delà de 
toute borne, fit ultra fidem, non tamen ultra Lib. 8. 
modum, comme parle Quintilien; parce qu'a- c4. 
lors elle tombe dans une ridicule affe@ation, 

ou dans ce Cacozéle qui eft la plus grande cor- 
ruptionde l'Eloquence. Le traitd’Agefilaus 

à uñ qui relevoit par trop de petites choles, 

eft fort notable làdeffus. Tl lui declara qu'il 

ne priféroit jamais un Cordonnier, qui feroit 

les {ouliers beaucoup plus grands que le pied. 

Les Hyperboles de l Hyperbole font tout-à-fait 
infupportables. 
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Les Souhaits, les Zrprecations, les Senten- * 


ces, les diverfes fortes d'Argumens, les In- 
terrogations, les Licences, & les Exclama- 
tions, dont Epiphoneme eit uneefpece qui ter- 
mine agreablement la periode, font d’autres 
Figures de la Penfée fort confiderables, quand 
elles font judicieufement placées dans un dif- 
cours. 
ver en general que l'abus des plus belles eft 
condannable, faifons le voir plus particulie- 
rement,  & difons un mot des vices de l’Elo- 
cution, aprés en avoir obfervé les plus écla- 
tantes vertus. 


CHAPITRE XV. 
Des vices de F Elocution. 


L y a deux vices de l’Elocution condannez 

de tout le monde, le Barbarifine, & le Sole- 

cifine. Le premier confifte aux mauvaifes di- 

ions, & foit qu'il vienne de Bar qui fignifie 
Defert, ou de Barbar qui veut dire en Arabe 
murmure, ila reçu fon nom de ceque lorfqu'on 

ufe d'un mauvaismot, l'oneften quelque forte 
Barbare & étranger. : Pourle regard duSo/ecif- 

mme, qui fe remarque dans la façon de parler 

Srab.1. queles Grecs ont nommée Phrafe, il tire fon 
14 Geogr: origine des Habitans de Soles, ville de Cili- 
cie bâtie par Solon, qui pour être venus d’u- 


Et parce qu'il ne fuit. pas d’obfer-' 


en 


(Es 
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ne colonie Athenienne ne laifloient pas d’être 
reconnus à leur mauvais langage par les Athe- 
niens. Le Solæcifme fut depuis imputé à 
tous ceux qui s’expliquoient avec des termes 
où la bonne conftruction n’étoit pas obfervée. 
Mais outre ces deux defauts irremiflibles 
dans l’Elocution, il y en a beaucoup d’autres 
qu'on ne fauroit éviter avec trop de précau- 
“tion. Et pour le dire en un mot; le nombre 
n'en eft pas moindre que des vertus qui l'em- 
beliffent, puifque leur mauvais emploi les 

rend toutes vicieufes, roéidem generibus cor- Quine. 

rumpitur oratio, guot ornatur. Ho. 8. 

VE y v ` cap. 3: 
Jai déja parlé dans le neuviéme Chapitre 
au fujet de la Narration, du foin qu'on doit 
apporter à n’emploier jamais de vieilles di- 
étions qui ne font plus en ufage. Les Rhe- 
teurs Grecs ont nommé ce vice Zrchaïfme. 
Et l'onadit de ceux qui s'y laiffentaller, qu'ils 
voudroient remettre les hommes au gland, 
après avoir trouvé le bled, & tant d'autre 
plus agreable nourriture que n’eft celle dont 

les chênes nous peuvent pourvoir. 
Quoique l'emploi des mots propres foit fort 
recommandable, felon que nous Favons auf 
fi déja obfervé au Chapitre treiziéme, cepen- 
dant il ne faut pas s’y aflujétir avec trop de 
fuperftition, fur tout en s’attachant à leur 
O x 


Lib. 3. 
Deip. 
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etymologie. . Un Cynique fe moque dans 
Athenée fort gentiment de cet Ulpien, qui 
ne fongeant qu'aux paroles & à leur origine 


foutenoit qu'on devoit nommer les trou 


15 qui 


fervent de retraite aux fouris, des myfferes. 
Une diction ne peut être bien propre, fielle 


neft dans l’ufage. 


. Les plus belles Figures deviennent odieu- 
fes, fi elles font trop frequentes. Il en faut 
ufer comme du fel, & du poivre, avec mo- 
deration. … Et de même que les Etoiles pour 
être les plus belles parties du Ciel, ne fe tou- 
chent pas pourtant: les Figures qui font au- 
tant de vives lumieres dans le corps d’un 


difcours, ne fauroient 


fans lui faire tort. 


être en grand nombre 


Quintilien a eu raifon de mettre les repeti- 
tions inutiles, nommées P/eonasmes , & Tav- 
tologies, entre les Vices de l'Oraifon, où les 
Synonymes mmes font à grand’ peine tolerez. 
Il n'y a rien de plus ennuieux, ni par confe- 
quent: de plus contraire au deffein d’un Ora- 
teur qui eft de plaire pour perfuader, qu’une 
redite de mêmes chofes, dont il me fouvient 
bien- que nous avons déja condanné la fuper- 
fluité. Et neanmoins je fuis contraint de 
remarquer, Contre ceux, qui cenfurent trop 


abfolument tous les Syzonymes, qu'il fe pre- 
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fente parfois des occafons d’exaggerer les 
chofes avec vehemence où les plus grands 
Orateurs les ont fort fouvent emploiez. Ci- 
ceron ne seft pas contenté de dire dans fa 
premiere Catilinaire, voz feram, non patiar, 
non finam, Il prononça dans la feconde, abiit, 
exceffit, evafit, erupit, ` Dans fa douziéme 
Philippique il ufedecestermes, d/uffaef? il- 
la caligo quam paul antè dixi, diluxit, patet, 
videmus omnia. Et nous lifons ceux -ci dans 
fon Oraifon pour Plancius, eżżam atque etiam 
inflo, atque urgeo, infector; poto, atque adeù 
flagito crimen. Après cela il faut être bien 
delicat pour s’offenfer du moindre Syroryme, 
quoique j'avoué qu’on s’en doit abftenir, ge- 
neralement parlant, autant que faire fe peut, 
fur tout quand le dernier n’a pas plus de for- 
ce que celui qui le precede- 

Je veux encore me fervir de l'autorité de 
ce Pere de l’Eloquence Latine, pour prouver 
qu'encore que le mauvais fon d'une periode, 
& cette cacophomie des Grecs {oit trés-repre- 
henfible, les grands Orateurs n’ont pas laiffé 
quelquefois d'y tomber par une negligence 
qui merite du refpe@, & qui nous apprend 
qu'on ne doit pas rejetter avec mépris un 
Ouvrage, comme plufieurs font, pour yavoir 
trouvé quelque endroit , dont l'oreille ne de- 
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meure pas fatisfaite. Il fufit pour juflifier 
cela de rapporter ce feul paflage de l’Oraifon 
que ce grand homine recita au Senat fur les 
réponfes des Harufpices. Negue is fum, qui, fi 
cui fortè videor plus quàm ceteri quieguè atque 
ego fint occupati. Qui peut lire toutes ces 
monofyllabes de fuite, & ce choc de voielles, 
fans reconnoître que les plus belles pieces 
d'éloquence auffi bien que les beaux vifages, 
Ont parfois de petitestaches qui ne les doivent 
faire ni haïr ni méprifer? 

Tous les Rheteurs font d'accord que le Ca- 
coele; eft le plus grand de tous les vices d'u- 
ne Oraifon.  C’eft une mauvaife afféctation 
qui vient du peu de jugement de celui que 
l’apparerice du bien trompe, & qui prend ce 
qui-eft très- mal dit pour une chofe excellen- 
te. L'on a donc eu raifon de décrier très- 
fort ce vice, où l’on fe porte par un aveugle- 
ment merveilleux, avec le même foin qu'on 


emploie pour éviter les'autres , cætera vitia 


cùm vitentur , hoc petitur, 

Mais il ne faut pas oublier à remarquer 
enfuite, que les maitres de l'Eloquence ont 
fait un defaut de n’en vouloir avoir aucun; & 
une efpece de vice, de l’éviter avec trop de 
curiofité. ; Ils croient qu’une genereule li- 
berté eft fi eflentielle dans leur profëffion, 
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qu'ils ne connoiffent rien qui lui foit plus 
contraire qu'une contrainte fervile. Ceux 
qui s'aflujétiflent trop pon@uellement à tous 
les preceptes de l’art n’en voulint violer au- 
cun , font toüjours dans la crainte de ces Fu- 
nambules où danfeurs fur la corde; dont les 
pas{ont comtez , &qu’on voit dans une crain- 
te continuelle de tomber. > Ils n’ofent d'ail 
leurs s'élever, tant ils apprehendent la chûte ; 
& ne fongeant qu'à s'éloigner du vice, ils ne- 
gligent fouvent ce que l’Eloquence a de plus 
noble , & de plus vertueux, Ce n’eft pas à 
dire pourtant qu'on doive méprifer jee pre- 
ceptes. Tant s'en faut, nous pouvons ac- 
querir, en les obfervant de bonne facon, une 
habitude à bien parler très- avantageufe. Ils 
contraignent d’abord comme des entraves, 
mais ils fe rendent faciles à la longue. Et de 
même qu’un Luth aide à la voix quand on le 
fait bien manier , qui la retarderoit, & l'em- 
pêcheroit autrement. Les regles de la Rhe- 
torique ne génent pas plus au ofanjenee: 
ment, qu "elles fetrouvent commod les quand 
l'on y eft fii lé, & qu'on les poffede. 

Encore que les Redordances ou fuperflui- 
tez foient fort vicieufes, les maigreurs & les 
fecherefles du difcours le font encore davan- 
tage;  & l’on doit tenif pour un aphorisme 


Lib, i. 

Inji. 
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indubitable, que dans la Rhetorique, auffi 
bien que dans la Medecine, les maladies qui 
procedent d'inanition font plus facheufes, que 
celles qui viennent de repletion. 


CHAPITRE. XVI 


De la Prononciation. 


E belle & agreable Prononciation dépend. 
du Gefte, aufi bien que de la voix; ce 
qui a donné fujet à Ciceron de la nommer 
une certaine Eloquence de tout le corps. Et 
Demofthene avoit accoutumé de dire pour 
faire comprendre fon importance, qu’elle 
étoit la premiere, la feconde, & la troifiéme 
partie du Bien-dire. Auf eutil pour Precep- 
teur , outre fes maitres en Rhetorique, un 
certain Andronicus Alteur de Comedies, qui 
lui apprit, fi nous en croions Quintilien, 
tout :ce qui importoit à la recitation, & un 
autre Satyrus du même métier, lequel, à ce 


que témoigne Plutarque, repetant des vers . 


de Sophocle & d'Euripide que Demofthene 
avoit déja recitez, lui fit réconnoitre limpor- 
tance de la Prononciation , parce qu'il fem- 
bloit que ce fuffent d'autres vers que ceux 
qu'il venoit de dire. ` Ciceron fe foûmit de- 
puis à fon exemple aux preceptes de Rofcius 
aufi Comédien, pour reprefenter les moin- 
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dres affections, & d’Efope le Tragedién pour 
exprimer les plus grandes. Et nous favons 
que lOrateur Hortenfius, qui conteftoit à 
Ciceron le premier rang entre ceux de leur 
profefion, fut fi excellent en cette partie de 
la Prononciation, qu'on ne trouvoit rien dans 
fes compofitions écrites qui répondit à cettè 
haute eftime qu'il avoit acquife de vive voix 
en les animant par l'action. 


Et parce qu’à parler exactement la Voix 
fait la Prononciation, comme. le Gefte fait 
l’action de celui qui declame; confiderons 
premierement ce qui concerne la Voix, qu’on 
peut dire qui precede , puisque les Geftes ne 
{ont que pour l'accompagner. 


RÉ pr pa mt sia mea he 745 


L'on ne fauroit douter des avantages d'u- 
ne belle Voix, fans temoigner qu'on eft pour- 
vů de fort mauvaifes oreilles. : Elle a le pou- 
voir de-gagner nôtre attention dés les pre- 
miers mots qu'elle articule; & elle eft fi im- 
portante au fujet que nous traitons, qu'on 
peut voir dans Aulu-Gelle comme les plus z, 13. 
éloquens hommes onttoujours faitprofeflion cap. 1. 
de pafler pardeflus toutes les regles de Gram- 
maire, pour fatisfaire à l'oreille, & en faveur 
de cet agreable ton dé voix qu'il n’a pû ex- 
primer que par le terme Grec d'Esphonie, 
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dont nous fommes aufi contraints de nous 
fervir. 

Il cft vrai qu'elle dépend ordinairement 
des faveurs de la Nature, mais l'on a fouvent 
vů que l'Art a fuppleé ce qui manquoit à 
ceux qui n'avoient pas été tant sratifiez. Car 
fans parler du regime qui la fortifie, ni de 
tout ce qu'on prefcrit à ceux qui l'ont foible 
de naiflance: ne favons nous pas que De- 
mofthene fut fi difgracié pour ce regard, qu'il 
ne pouvoit pas feulement prononcer la pre- 
miere lettre de {à profeflion. Cette dificul- 
té de la langue lui fit mettre de petites pier- 
res dans la bouche, afin qu'aiant furmonté 
en parlant une double incommodité, la pre- 
micre toute feule lui donnât moins d’empêé- 
chement lors qu'il harangueroit en public. 
Fl acquit plus d'haleine qu'il n’en avoit en 
s'exerçant à prononcer de longues periodes, 
dans le tems qu’il montoit des lieux un peu 
efcarpez. Et tant pour cela que pour s'ac- 

coutumer au bruit d’un peuple le plus fou- 
vent tumultueux , nous apprenons qu'il pre- 
noit plaifir à déclamer au bord de la Mer, 
lorsque fes flots agitez pouvoient le rendre 
moins intelligible. 

Le defaut naturel de Demofthene me fera 
remarquer en faveur de ceux qui ont tes 
bien 


nis 
mêr 
] 
cela 
T 
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bien que lui la langue (comme nous difons ) 

un peu graffe , que ce begayement bien mé- 
CRE) Z: Se a 

nage n'eft pas fort préjudiciable à la Pronon- 

ciation: … L'on dit au contraire que les filles 

y trouvent quelque delicateffe qu'elles af 

fectent, 


In vitio decor eft quedam malè reddere verba. Ovid. + 
g. 


& perfonne n’ignore que toute la Grece trou- 4e arre 
va cette même difficulté, qu’ellé nommoit ”” 
Labdacisme, fort agreable en la bouche d’Al- 
cibiade, qui fut un autre de fes plus grands 
Orateurs. 

Il n’en eft pas de même de cette égalité 
de Prononciation que nous fommes encore 
obligez de defigner par le mot Grec Mozoto- 
nie, puisque le Latin ni le François ne lui en 
ont point donné. Car comme la Nature 
montre par tout qu’elle eft grande amie de la 
diverfité, l'on peut bien s’appercevoir qu'il 
n’y a rien qu’elle abhorre davantage dans un 
difcours d’eloquence, ni par confequent qui 
afflige plus l'oreille d’un Auditeur, que cette 
uniformité de voix, lorsque fans fe hauffer, 
ni s’abaifler, elle eft toûjours poufée d’une 
même teneur. 

L'on doit neanmoins éviter de pañfer en 
cela jusqu’à l'excès. Quelques-uns viennent 

Tome T. Part. Il. > P 
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parfois à un ton fi bas, fur tout à la fin de 
leurs periodes , qu’on en perd aifément le 
fens, ce qui fatigue pour le moins, sil ne 
met dans l'impatience , les plus attentifs à ce 
qu'ils difent. D’autres élevent leur voixau 
contraire avec tant de vehemence, & font 
difcordans à eux-mêmes dans une telle ex- 
tremité, qu'ils entêtent tout le monde, & 
fe rendent par là présqu'infupportables. Ceux- 
ci auroient befoin d’être ramenez par quel- 
qu'un, comme l’étoit le plus jeune des Grac- 
ches par fon ferviteur Licinius, qu’on dit qui 
fe meloit parmi le peuple, & d’un coup de 
flageolet remettoit fon maitre fujet à s'empor- 
ter, au ton qu'il avoit quitté, où qu'il devoit 
prendre. 


La voix fe doit accommoder au lieu où 
lOrateur fait fa Declamation, & à la multi- 
tude de fes auditeurs, qui ne contribué pas 
peu à l'Eloquence. Car cette noble faculté 
a quelque chofe de l'humeur des Dames, qui 
ne fe parent pas, volontiers fi ce n’eft pour lës 
grandes affemblées. Et l'Italien en ce fens a 
eu raifon de dire, l’Eloquenza è da piazza. 

J'ajouterai que comme l’on voit des Dé- 


clamateurs qui font paroître trop de langueur 
dans leur difcours, par des paroles trainantes, 
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En de & qu'on fent qui ont de la peine à fortir de 

Ent Je leur bouche, aufi y en a-t-il qui font travail- 

jil ne lez du mal oppofé à celui-là, d’un flux de 

sà ce bouche, ou d'une Logodiarrhée, pour ufer Lib 4 
Ïx au du mot d’Athenée, qui n’eft pas moins re- Peipuof 
{ont prehenfible qu’une pefante tardiveté. Il eft 

e ex. bon d’avoir la bouche promte & facile, mais 

e, & non pas precipitée, promptum fit os, non præ- 

tux- | ceps; dit Quintilien. Et felon la penfée d’un 

quel: plus ancien que lui, s’il n’étoit queftion, pour 

Grac- être eloquent, que de parler vite, & de fai- 

it qui re beaucoup de bruit, les Hirondelles au- 

up dé roient un grand avantage fur les plus grands 

por |: Orateurs. Therfite eft reprefenté par Ho- 

evoit mere poùr le plus grand parleur de tous les 

Grecs. Son difcours reffembloit au reffort 

cn | débandé d'un réveille- matin > qui ne s’arréte 

D jamais qu'à l'extremité. Et cependant per- 

FR fonne mécoutoit ce qu'il difoit fi coulemment 

he qu'avec un extréme dégout. 

FA Mais pour preuve de ce que peut une bou- 
Fes che eloquente, n'oublions pas l’action-de là 
qe premiere femme de Louis onziéme, qui 
bé paffant par une falle où Alain Chartier s’étoit 
4 endormi, voulut honorer d’un baifer, non 
s DE pas la perfonne, comme elle dit, mais la 
sueur bouche de celui qui paffoit pour le plus difert ` 


antes de fon fiecle. 
P ij 
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Quant au Gefte, il eftfi propre à la Proñon- 
ciation, & il accompagne fi utilement la voix, 
qu’elles demeurent comme mortes fans lui. 
Son importance pourtant eft bien plus recon- 
noiflable lorsqu'il parle tout feul, & que dans 
le filence même de l’Orateur il fert à l’expref- 
fion de fes penfées. Un tournement de la tê- 
te ou des yeux feulément, un frappement 
de pied ou de la main, pour ne rien dire de 
beaucoup d’autres mouvemens du corps, font 
entendre ce qu’un fort long difcours ne nous 
expliqueroit peut-être pas fi bien. Mais ne 
nous étonnons pas que cela arrive aux recita- 
tions ordinaires, puisqu'il fe trouve même 
un langage filencieux, où fans prononcer la 
moindre parole l'on ne s'entretient que par 
gefte. C'eft celui- des Anciens Pantomimes 
Grecs & Romains. La plûpart du trafic des 
Indes Orientales fe fait aujourd’hui par fon 
moien. Et la Porte du Grand Seigneur le 
pratique encore tous les jours. Les verita- 
bles muets, & ceux qui les veulent imiter, 
y ont leur eloquence quis’enfeigne parregles, 
& qui s'apprend avec autant de foin que la 
Grecque ou la Romaine. De forte comme 
la Cour de ce Monarque eftpleine de merveil- 
les, lony voit des hommes fans langue Ora- 
teurs, auffi bien que des Eunuquesimpudiques 


nun 
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onon- & voluptueux. : L'on peut dire des premiers 
o, avec Cafiodore qu'ils ont des mains très ba- 
1 lui, billardes, /oguacifimas manus. Et nous trou- 
econ- verons moins étrange le pouvoir de ces mê- 
dans mes mains, & leur artifice, fi nous confide- 
prel rons que les Geftes inanimez d'une Peinture, 
la té. ou d’une Statuë, nous expriment beaucoup 
ment de chofes, & nous font connoitre une infini- 
re de té de differens fentimens. 
Lu L’Adtion dè lOrateur & fon Gefte s’en- 
te feignent par preceptes , & s’acquierent par 
nl habitude comme les autres parties de l’Elo- 
the quence. Ce fut pourquoi Demofthene, qu'on 
dula ne peut citer trop fouvent fur ce fujet, ha- 
par ranguoit parfois devant ùn Miroir pour S'y 
Fe oblerver foigneufement ; & qu'il fitbatirune 
e chambre fous terre, où il paffa deux où trois 
pl mois fans fortir , pour fe former fans diftra- 
Ak ction aux mouvemens du corps neceflaires à 
; ceux de fon metier. 
erita- 
niter, Le- premier precepte de cette Chirotonie, 
gles, | ou Chironomie, porte que le Gefte ne doit ja- 
1e la mais preceder la parole, ni être continué de- 
nme puis qu'elle a ceffé. - Quintilien ne trouve 
vel | pas bon qu'on l’étende trop jufqu’aux plis du 
Ora- front, & de la bouche, ce qu'il appelle pro-:Lib. :. 


ques nunciationem vultuofam. La main, pour n'être cP- 3- 
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pas tenuë indoûte & ruftique comme il Fap- 
pelle ailleurs, ne doit jamais être levée au 
deflus des yeux, ni abaiffée beaucoup au def. 
{ous de Feftomac. C’eft la droite qui doit 
avoir le principal emploi, fans l'étendre plus 
loin vers l’autre côté qu'environ l'épaule. La 
main gauche ne fauroit être bien occupée 


toute feule à faire aucun gefte. Celui-là fut | 


accufé d’avoir commis un Solæcifine de la 
main, qui parlant du Ciel montroit la Ter- 
re, ou faifoit tout le contraire montrant le 
Ciel quand fon difcours étoit de la Terre. 
L'on approche du pouce le doit du milieu de 
fòrt bonne grace, les autres trois demeurant 
étendus. Ceux qui frapent d’une main fur 
Fautre, ou qui s'en donnent. des coups fur 
l'eftomac, font repris comme d’une action 
qui eft trop de theatre.. Le hauflement des 
épaules, auquel Démofthene étoit fujet, ni 
leur contraction ne font guéres {ans mefléan- 
ce. Et pour les pieds, fans les tenir trop 
joints on peut mettre le gauche un peu de- 
vant l’autre: mais ceux qui avancent le droit 
avec la main du même coté én même tems, 
font une mauvaife pofture. 

Je faï bien que les Princes parlent prèfque 
toûjours affis dans les plus folennellesactions, 
& que comme ils font au deflus des Lois ci- 
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viles, ilsnefont pas pour s’aflujettir beaucoup 
à celles de la Rhetorique. Si eft-ce qu'ils 
peuvent fouvent fe prevaloir de fes preceptes 


fort avantageufement. Et nous apprenons 


par lHiftoire des Païs-bas, que Charlès- 
Quint harangua debout appuié fur l'épaule du 
Prince d'Orange, lorfqu'il fe démit de tous 
fes Etats entre les mains de Philippe IL. fon 
fils. Il faut d’ailleurs obferver qu'il pronon- 
ça cette harangue fi celebre, en la lifant, ne 
s'étant pas voulu fier en fa memoire; ce qui 
préjudicie grandement aux graces qui doivent 
accompagner l’action. Ciceron neanmoins 
témoigne dans une de fes Oraifons, qu'il re- 
cita de même par écrit celle qu'il fit au Senat 
après fon retour d’exil, à caufe qu'il la trou- 
va trop longue pour être apprife par cœur. 
Ces regles aufi que nousavons rapportées 
n'empêchent pas que de fort grands Orateurs 
ne fe {oient difpenfez parfois de leur obferva- 
tion, fe laiffant aller à de grandes licences. 
Le plus jeune des Gracches, dont l’éloquence 
étoit tout autrement vehemente que celle de 
fon ainé, fut le premier qui ofa fe promener 
en parlant dans la Tribune dux harangues, 
ce qui montre qu’elle étoit fort {pacieufe; & 
l'on a remarqué qu'il fut aufli le premier qui 
prit la liberté dans le plus fort de fon action 
P iiij 
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de tirer fa robe de deflus fon épaule, laiffant 
voir fon bras à nud. AvantCleon Athenien, 
perfonne w'avoit pris la hardieffe non plus 
d'ouvrir fa robe, ni de frapper fur {à cuifle, 
ce qui va contre le precepte du mouvement 
dela main. ‘ 


Il ne faut pas omettre ici ce que Plutarque 
a obfervé du pouvoir qu’eut l'éloquence de 
ce même Gracche, fur tout par cette partie 
du gefte, oude l’ation. Au lieu de fe tour- 
ner en parlant vers le lieu où étoit le Senat, 
comme l’on avoit fait jufqu’alors, il prit une 
autre pofture, fa perfonne aufi bien que fa 
parole s’addreffant au peuple, & par cette 
petite foupleffe de corps, il fit un fi notable 
changement dans l'Etat, qu'il rendit le peu- 
ple plus confiderable que les Senateurs. 


: Pour le-regard des habits dont ces deux 
derniers exemples nous font fouvenir, il im- 
porte beaucoup qu'ils maient rien d’extrava- 
gant, ni même d’extraordinaire. Et fi le 
Medecin doit s'habiller convenablement à fa 
profeflion, felon: qu'Hippocrate le preferit 
dans une livre“ fait exprès: il n’y a perfonne 
qui puiffe douter qu'un Orateur ne foit beau- 
coup plus obligé à ne rien avoir fur lui qui 
puifle choquer, comme l’on dit, la vuë de 
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aiffant fes auditeurs. Car l'habit décent donne d’a- 
enien, bord quelque bonne impreffion de celui qui 
à plus le porte, & par confequent lui acquiert de 
cuiffe, la creance. Le contraire arrive prèfque 
ement toûjours à ceux qui ne font pas vétus comme 

la bienféance le veut, & qui portent le man- 
arque teau ou la robe autrement qu'il ne faut. Ils 
Paa donnent même parfois lieu à des railleries, 


telles que fut celle de Ciceron, lorfqu'il dit Philipp. 
à Marc-Antoine qu'il n’y avoit point d'hom: +? 

me qui parlât plus ouvertement que lui, fai- 

fant allufion à l'ouverture de fon pourpoint 

qui expoloit indecéèmment fon eftomac à la 

vué de tout le monde. 
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Le Or comme le defaut d'action & de geftes 
témoigne une impertinence melée de ftupi- 


eu- >, À 3 Z 
P dité, qui fut gentiment reprochée avec cette 


pointe à Callidius, #4 nifi fingeres, fic ageres? 


deux parleriez-vous fi froidement fi c’etoit tout de 
il im- bon? L'excès auffi qu’on reprochoit à Hor- 
trava- tenfius, & qui nous fait trop gefticulatifs, 
fi le doit palier pour un vice ennemi de la gravi- 
tà fa té, & capable même de nous rendre ridicu: 
efcrit | les. Les mouvemens défordonnez de Cu- 
onne | rion firent demander à lun 'de fes averfaires 
beau- À s'il haranguoit dans une barque, quis logue- 
i qui vetur è lintre? Et ils donnerent lieu à la rail- 


de |  lerie d’un autre qui dit au Conful O&avius 
Pv 


234 LA RHETORIQUE 


tout perclus de la goutte, que s'il n'eût été 
placé : aupres de Curion, il couroit fortune 
ce. jour-là d’être mangé de mouches. Ion 
demandoit à quelqu’ un au fortir de la Tribu- 
ne, Où il s’étoit prèfque toujours promené, 
canhitd il croioit avoir fait de lieuës; ce qui 
a plus de pointe en Latin, quot millia paffuum 
declamaffet. : Ceft ainfi que les vertus de la 
Rhetorique font placées aufi bien que celles 
de la Morale entre les deux extremitez du 
trop & du trop peu. 


CHAPITRE XVI 
Du prix de T Eloquence. 


N° reconnoiflons tous les jours que les 
animaux s'entendent ‘entre eux par 
quelques éxpreffions imparfaites.  L’hom- 
me a cela d’excellent, qu’il explique fes pen- 
fées par un langage articulé.  Etl'on peut di- 
re que celui qui s'én acquite le mieux a le 
mêmeaväntage entre les hommes, qu'ils peu: 
vent pretendre fur le refte des creatures. L'E- 
loquence eft celle qui nous le donne: Qui- 
congue la poffede peut fe vanter d’avoir une 
efpece d’empire parmi nous d'autant. plus 
confiderable, qu'il le peut exercer en tous 
lieux auf bien qu'à toutes heures. Et je 
trouve que les Anciens avoient raifon de re- 
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prefenter fans mains les ftatuës de Mercure, 
puifque la belle parole, dont il étoit le Dieu, 
acheve fans peine, & fans y emploier la for- 
ce, tout ce qu'elle entreprend. : En effet, 
il n'y a rien que le fer & le feu executentdans 
une armée, dont l’Eloquence ne'fe puifle 
vanter de venir à bout dans une affemblée 
d'hommes raifonnables.  Pericles n'étoit pas 
moins obéi fur fa parole dans Athenes, que 
Pififtrate armé. Et nous favons que Gode” 
froy de Buillon ne fit qu'achever de conduire 
à fa perfeëtion, ce que le Bien-diré de Pier- 
re Hermite avoit fait conclure auparavant, 
comme l’on dit que les viétoires de Mathias 
Corvin n'étoient que des fuites de ce que les 
Harangues de Jean Capiftran avoient obtenu 
du courage de fes foldats.  C'eft ce qui’ doit 
particulierement faire cftimer l'Eloquence à 
un Prince, puifqu'il peut fouvent tirer d'elle 
feule d'auffi grands effets, que des troupes 
les plus nombreufes, & les plus aguerrics. 
Et que n’ont point fait par fon moien Cefär 
& Alexandre; dont nous ne lifons jamais les 
victoires, qu'après avoir admiré de quels dif: 
coursilsavoientfçuanimerau combat leur mi- 
lice? Enverité, l’on ne voit guéres de grands 
événemens dans toutes les Hifloires, qu’on 
nc doive rapporter à ce principe, & où FE- 
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loquence m'ait eu la meilleure part. Etpar- 
ce qu'il n’y a point de le@ure profane, ou 
facrée, qui n’en donne une infinité d’exem- 
ples, je m’abftiendrai d'en rapporter ici, 
pour ne groffir pas. inutilement ce volume. 
M'étant auf déja expliqué dans mes Confi- 
derations: {ur l'Eloquence Françoile de ce 
tems, dés grands & extraordinaires effets de 
cette fupreme faculté; je ne veux pas tom- 
ber ici dans des redites que je tachcrai toû- 
jours d'éviter, & dont je me fuis éloigné au- 
tant que j'ai pů dans tout ce petit Traité. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Philofophi Morale en general, 
KRKA 
i LÍ Morale eft une`partie de la Philofo: 

4714 phie; gui regle nos Mæurs; nous 
aeiee portant au chemin de la Vertu, & 
nous éloignant de celui du Vice; «en quoi 
nous pourrions nous tromper fans fon inftru- 
ĉion. Elle doit donc être nommée, & la 
Doctrine des Mœurs; l'Art de bien vivre ; ou 
la Science du bien & du mal. 

Nos actions, qu'elle modere par la raifon, 
font le {ujet de cette Science; & la felicité: 
humaine où elle tend, eft fa fin, & le but 
où elle vife. 

Mais devant que de traiter feparément de 
ces actions, elle les confidere en general dans 
leur fource, & comme dépendantes des deux 


LA MORALE 


parties principales de nôtre ame, l’Entende- 
ment & la Volonté. 


CHAPITRE IL 


De D'Entendement , & de la Volonté, comme 
principes de nos aëfions. 


LE: Volonté eft tellement un principe inter- 
ne de nos actions, que fans fon inter- 
vention tout ce que nousfaifons nenous peut 
être imputé. Si nous y fommesforcez, & 
que nous agiflions contre nôtre gré, lation 
neft presque. plus nôtre, Moralement par- 
lant: & {on merite, ou fon démerite, ne 
nous regardent pas. 

D'ailleurs la liberté feule de la Volonté, 
qu’on nomme Franc-Arbitre, jointe à Pinten- 
tion exemte de toute contrainte, eft ce qui 
imprime le caractere de bonté, ou de mali- 
ce, à toutes nos actions. D'où vient qu'il 
y en a qui pour être fans but & fans deffein, 
{ont nommées indifferentes. | 

Auf eft-ce une maxime conftante dans la 
Morale, que comme l'on eft criminel aux 
mauvaifes chofes, de les avoir feulement pro- 
jettées dans {on efprit; la nué volonté d'em- 
brafler les bonnes eft meritoire, & le feul 
deffein de fe porter aux vertueufes, nous 
rend d'abord dignes de loüange. 
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Que fi la Volonté doit être tenué pour un 
principe certain de toutes lesa@ions Morales, 
il faut croire qu’elles ne dépendent pas moins 
de l'entendement, puisque c’eft lui qui éclai- 
re la premiere , incapable de fe porter à rien 
fans les lumieres du dernier. Car felon que 
PEntendement reprefente les objets à la Vo- 
lonté, elle les fuit, ou les fuit, d’un mouve- 
ment qu'elle ne prendroit jamais d’ellemême; 
nihil volitum , quin præcognitum, dit Ecole 
Latine, Fon ne veut jamais rien qu'on ne 
Fait connu auparavant, ignoti nulla cupido, 


. perfonne weft touché du defir d’une chofe 


inconnué. 

L'opération de lEntendement eft donc 
auff necefaire que celle de la Volonté pour 
produire une aétion Morale , qui dépend de 
ces deux principes. Et le premier eft fi im- 
portant, que ce qui fe fait par le defaut de fa 
lumiere , eft à dire dans les tenebres d’une 


` ignorance invincible, réndunemauvaifea@tion 


excufable, & lui fait changer de nature. 


CHAPKERE aLL 
Ce que cef qu Aion Morale. 
NCORE qu'il femble qu'on auroit droit 
de nommer action humaine tout ce que , 
Thomme fait, fi eft: ce qu'à caufe de {à prin- 
TomeT, Part. IT Q. 
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cipale partie, les Philofophes veulent qu’on | 
ne puifle appeller proprement actions humai- 
nes, que celles, où il fe porte avec jugement 
& liberté. 

Plufeurs felon ce fentiment confondent 
& prennent pour une même chole l'action- | 
Morale, & l’action humaine. | 

Mais quand il y auroit quelque difference 
entre ces termes, il eft certain qu’à l'égard 
des actions Morales, qui font le fujet de la 
Doctrine des Mœurs ; elles ne fauroiént paf- 
fer que pour celles que fait un homme libre, 
qui paroiffent de quelque importance , & qui 
pour être bonnes doivent être conformes à la 
raifon, comme elles deviennent mauvaifes fi 
elles lui font contraires. 

Cela paroitra plus evident, fi nous jettons 
les yeux fur les autres actions quin’ont pas le 
privilege d’être nommées Morales, parce que 
c’eft le propre des contraires de fe rendre plus 
reconnoiflables dans leur oppoñition. 

La premiere circonftance de l’action Mora- 
le, qui demande la liberté, & la troifiéme 
qui oblige à fe fervir de la raifon, montrent 
manifeftement que tout ce que font les fous, 
les petits enfans , & ceux qui dorment, ne 
peut être mis au rang des actions Moralės, 
pañce que waiant pas en cet état lufage de la 
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raifon , ils magiffent ni raifonnablement, ni 
avec liberté d'entendement..  Auffi ne reçoi- 
vent-ils loüange ni blâme, recompenfe, ni 
punition de ce qu'ils font. Que fi la neceffité 
qu'on nomme d'ignorance, empêche l'action. 
d’être Morale, comme il paroit en ces exem- 
ples, celle qui nous violente dans ce quenous 
falons par force, n’eft pas moins contraire 
à la liberté qui doit toüjours accompagner 
lation Morale. Et c’eft pourquoi l’on ne 
nous impute jamais les chofes où nous pou- 
vons alleguer la force. 


La feconde condition qui regarde limpor- 
tance desactions Morales, nous apprend qu'il ' 
y en a d’indifferentes, ou de néant, qui ne 
meritent pas de porter cenom. Telles font 
celles qui nous font faire un faut de gaieté, mar- 
cher fans deffein, ramafler un fétu de terre, 
relever nôtre moultache, où rompre une 
feuille d'arbre en paffant; parce qu'encore 
qu'on s’y porte librement, comme elles n’ont 
en elles ni bien, ni mal, & ne tendent ni au 
Vice, ni à la Vertu, elles ne peuvent auffi 
être dites Morales; l'Indifference, & s'il faut 
ainfi dire, la Néantife d’une action étdħt con- 
traire à la Moralité. 


Q i 
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CHAPITRE IV. ; 
Des Pafions en general. 


r dautant que la plûpart de nos ations 

bonnes, ou mauvaifes, font excitées 

par les Paffions, il faut confiderer celles-ci 
devant que de venir au refte. 

Les Paflions font nommées perturbations 
par les Philofophes Latins, & en effet ce font 
des émotions naturelles, qui fe font dans la 
partie fenfuelle,, où elles ont leur fiege. 

Car nous avons deux Appetits , dont Fun 
eft raifonnable qui dépend de la Volonté; & 
l'autre fenfuel, ou fenfitif. dont les bêtes font 
participantes aufli bien que des Paffions. Ces 
deux parties ont donné lieu à la Fable des 
Centaures. 

L’Appetitfenfitif fe divife en concupifcible, 
qui nous fait tantôt rechercher le bien, & 
tantôt fuir le mal, &enirafcible, qui fe roi- 
dit contre les difficultez qu’on rencontre, foit 
dans cette fuite, foit dans cette recherche. 

Zenon & les Stoïciens faifoient des vices 
de toutes les Paflions, qu’ils nommoient des 
maladies de l'ame. Mais ils combattoient 
pour leur opinion, contre les autres Sectes 
avec tant de paflion, qu’ils fe montroient af: 
fez n'être pas exemts de ce qu’ils reprenoient 
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aux autres. - Ariftote, & les Peripatcticiens 
ont tenu les Paffions pourindifferentes; fou- 
tenant que comme la fanté du corps ne confi- 
fte pas dans la deftruction des qualitez con- 
traires , mais dans leur temperament; celle 
de l’éfprit dépendoit de la modetation des 
Paffions, plûtôt que de leur entiere extir- 
pation. 


Auf tant s’en faut que ces Paffions foient 
despechez, dansla Morale Chrétienne, qu’au 
contraire étant foûmifes à la raifon, elles 
nous donnent le moien de meriter, & de faire 
des actions vertuéufes. 

C’eft pourquoi l’on a dit que la Vertu Mo- 
rale avoit la Paffion pour matiere, &la rai- 
fon pour fa forme. 


Et en effet, comme le meilleur Pilote du 
monde ne peut avancer {ur la Mer, ni faire 
voir {on adreffe, fans les vents ; Ame de- 
meure fans action, & ne fait rien fans les 
Paflions. 


Mais quand ces Paffions font plus.fortes 
que la raifon , ce font les Furies des Anciens 
qui la perfecutent ;, les Geans de la Fable qui 
„veulent détrôner Jupiter; & les ferviteurs des 
Saturnales qui prennent le commandement 
fur leur maître. 

Q ii 
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~ Il eft certain que ce qu'ont dit les premiers 
Poëtes ; qui étoienc tous Philofophes, de 
l'homme de Promethée , compolé de diver- 
fes parties des autres animaux n’a pour but 
que l’expreffion des Paffions brutales , que 
nous pouvons peut-être furmonter, mais 
non pas éviter. 

Car ily a bien des païs exemts naturelle- 
ment de bêtes farouches, & de venimeules, 
comme l'étoit l’Isle de Crete ou de Candie, 
fi nous en croions les Anciens; Mais il n’y a 
point d’Ames fi pures, ni fi privilegiées, qui 
ne reffentent le mouvement des Paflions. Les 
plus accomplis des hommes {ont ceux qui 
leur refiftent le mieux, comme on dit que 
les plus parfaits font ceux qui ont le moins 
d'imperfe@ions. Nous n'avons qu'une raifon 
qui nous regle & nous guide contre un grand 
nombre. de paffions qui nous déreglent & 
nous égarent. 

L'on en comte jusqu’à onze de primitives, 
& de generales, dont toutes les autres font 
comme des rejettons. L'Amour ‘& la Hai- 
ne: Le Defir, l’Averfion ou la Fuite: La 
Volupté ou le Plaifir, & la Douleur : (quel- 
ques-uns retranchent -ces deux du nombre 
des Paffions.) La Hardiefle, & la Peur: L’Ef 


perance, & le Défefpoir: Avec la Colere, 1 
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miers qui pour être nommée la derniere n’eft pas 

S, de moins à redouter que toutes les autres. Les 

diver- fix premieres dépeñdent de Ja partie Concu- 

ar but pifcible, les cinq autres de l’Irafcible. 

se l y a d’autres Paffions nommées mixtes, 2 

qui fe forment de celles-là; comme del’Amour 

CR ES de la Douleur Je Mifericorde ; de la Hai- 

e ne & du Defir, l'Envie. La Jaloufie eft de 

ki de mème nature , & la Honte auf , dont Ari- 

is : flote a fait une Paffion, & d’autres une de- 

: qui mie Vertu. 
Les Beaucoup de Philofophes, & les Stoïciens 

x qui entre autres, n’ont reconnu que quatre Paf- 
: que fions, le Defir, & la Crainte, la Joie, & la 
noins Triftefle ; qu'ils comparoient dans le trans- 
ifon port qu’elles caufent, aux quatre Vents nom- 
grand Î mez Cardinaux. Et d’autres fous l'autorité Liberg. 
n & NM de S. Auguftin ont avancé ce Paradoxe Mo- de am Deg 
| ral :. Qu'il n'y avoit qu'une feule Paffion, qui “7 7 

tive, || toit celle d'Amour. Mais certes c’eft loger 

sfont A des chofes trop differentes, comme le font 

Hai- | la Haine & Amour, dans une même Cate- 

. Jai gorie: Etquoiqu'une même caufe puiffe pro- 


‘quel duire des effets fort contraires , il {uffit ici de 

ie dire que toutes les Paflions dépendent de 

LEL lAppetit fenfitif, fans les confondre entre 
| elles contre l’ordre de toute difcipline. 
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Au lieu de rechercher leur fuite , &com- 
me elles s’engendrent dans l’Appetit {enftif. j 
difons quelque chofe deféhacune en particu- 
lier, qui foit de plus d'inftruétion dans fa 
brieveté, & par là plus conforme à nôtre 


deflein. 


CHAPITRE V, 
De l'Amour & de la Haine. 


Fes fut defini par Socrate, un Defir 
de la Beauté. L'on peut dire que c’eft 
un mouvement de l’Appetit, vers ce qui lui 
{emble beau, & bon; ou plûtôt, un tranf- 
port de l'Ame pour s'unir à ce qui lui plait. 

L'Amour & l’Amitié different en ce que 
Amour eft une pafon, & l'Amitié une 
vertu qui confifte en habitude : Mais fouvent 
ces deux termes pañfent l’un pour l’autre. 

L’Ame d'un Amant eft plus en certaine 
façon dans ce qu’elle aime, que dans ce qu'el- 
le anime, magis eff ubi amat, dit l'Ecole, 
quant ubi animat. Et Von en rend cette rai- 
fon, qu'elle eft où elle anime par neceffité, 
& où elle aime par une pure inclination, & 
avec liberté. 

Les Stoïciens difoient qu’il ny avoit que 
les Sages qui feuffent bien aimer; & d'autre 
part ils n’aimoient que lesLaids : Encore, dit 
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Plutarque, perdoient-ils leur amour, uffi- 
tôt que ceux là étoient devenus beaux, ce 
qui vifiblement regarde l’efprit feul, & non 
pas le corps. 

Un Ancien a prononcé, que Jupiter mê- 
me.ne pouvoit pas aimer & être fage tout à 
la fois. 

C’eft une chofe plus excellente & plus no- 
ble d'aimer, que d'êtreaimé; de même qu'il 
y 2 plus d'heur, auffi bien que d'honneur, à 
donner qu’à prendre.” 

La pañfion d’Amour fe pardonne aux jeu- 
nes gens, mais elle eft ridicule aux vieillards; 
ou comme l'explique le vers de Laberius. 

Amare Fuveni fručtus eft, crimen feni. 

Il weft pas vrai, felon nôtre obfervation- 
precedente, que toutes les autres Paffions, 
& la Haine même,' ne foient qu'un Amour 
revétu de differentes couleurs. Mais il eft 
certain, ' que l'Amour donne la loi à toutes 
les autres Paffions, & qu'elle leur eft comme 
un premier Mobile, qui les porte où elle 
veut. Car de même que la creation d’un Di- 
Aatcur à Rome failoit ceffer tous les autres 
Magiftrats, cette paflion amoureufe étouffe 
toutes les autres, & demeure feule puiflante 
dans nos ames quand il lui plait. 
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Pour le regard de la Haine, qui eft une 
grande averfion dece que nous croions mau- 
vais, il fuffit de dire, pour la connoitre par 
la doctrine des contraires, qu'elle eft oppo- 
fée à FAmour.… Eneffet, on la peutconfide- 
rer comme l’Antipatie de nôtre Appetit avec 
les fujets’qui lui déplaifent.  C’eft l'horreur 
que nous avons de ce que nous jugeons qui 
nous feroit pernicieux. 

Une fentence Grecque porte, qu'un hom- 
me mortel ne doit jamais avoir d'inimitiez: 
ni de haines immortelles. 


Il n’y a point de petits ennemis, la moin- 
dre mouche, & le plus petit cheveu; font 
leur ombre. La Fourmi même a fa colere. 
Et il n’y a fi petit Pion, qui ne donne parfois 
échec à un Roi. 

Mais la Morale nous enfeigne à tirer pro- 
fit de nos ennemis, dequoi nous avons un 
petit Traité dans Plutarque. Pourquoi non, 


fi l'on fe fert bien utilement des poifons, & fi 


l'on convertit en bon ufase les Serpens? 
o 


Les Payens fe contentoient de pardonner 
à leurs ennemis. Nôtre Morale Chrétienne 
nous oblige même à les aimer. 
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CHA PERTRA VE 
Du Defir, & de la Fuite. 


[7 Defir eft un autre mouvement de lame 

vers un bien qu’elle aime déja, & qu'el- 
le ne poffede pas encore. Car cette pañlion 
fe diftingue de beaucoup d’autres qui lui ref 
femblent, parce qu'elle tend toûjours à un 
bien abfent. 

Il y a de deux fortes de Defirs; les uns 
font nommez naturels, qui conviennent aux 
hommes, & aux autres animaux comme de 
boire & de manger. - Ceux-là font finis, & 
ont des bornes certaines. Les autres nous 
font propres, qui fe font par élection, & 
que confidere particuliérement la Morale, 
comme de pofleder des honneurs ou des ri- 
chefles; & ceux-ci ne reconnoiffant point de 
limites, fe multiplient à l'infini, f la raifon 
ne les regle & ne les arrête. 

Les Stoïciens vouloient qu’on les retran- 
chât tout-à-fait, & Seneque fait fon Sage égal 
à Jupiter en ce qu'il ne defire rien. L'avis 
qu'il donne à Lucilius pour devenir riche; 
c'eft de congédier tous fes Defirs, au leu 
d'augmenter {on revenu, lui foutenant qu'il 
ny a point de difference entre poffeder une 
chofe, & ne la point fouhaiter. 
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De cette façon quelques-uns ont nommé 
le Deñr, la mefure de la Pauvreté ; parce 
qu'autant qu’il y a de chofes que nous defi- 
rons, il femble qu'il y en ait autant dont nous 
aions beloin. i 

Ceux qui font ici contraires aux Stoiciens, 
difent que les Defirs dont nous parlons, font 
tellement dignes de l'homme ; qu'il n’y a que 
les bêtes qui vivent fans en avoir. 

En effét, il femble que nous mettions tous 
le fouverain bonheur dans laccompliffement 
de nos Defirs, quand pour feliciter quelqu'un 
nous prions Dieu qu’il lui donne ce que {on 
cœur defire. 

Baccon déplore à ce propos la condition 
des Rois, d’avoir beaucoup à craindre, & 
peu àdefirer. 

La premiere regle qu’il faut obferver dans 
nos Defirs, c’eft de n’en faire que d’honnè- 
tes & de licites: la feconde, qu'ils foient 
toüjours de chofes fimples & faciles. Les 
grands Defirs'font fujets à de grandes trom- 
peries, & contriftent à proportion de leur 

immenfité. 

Les Bêtes n’ont point de Defrs s'ils ne font 
purement naturels , parce qu'elles font inca- 
pables, aufi bien que les chofes inanimées, 
des autres qui fe font par élection: L'homme 
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fage retranche ceux-ci par Pufage de la Rai- 
fon, &s’éleve par ce moien jufqu’à Dieu ex- 
emt de tous Defirs, au lieu de s'approcher 
de la Bête. 

Quant à la Fuite, prife pour la Paflion op- 
pofée au Defir, c’eft celle qui nous fait avoir 
en horreur ce que nous-confiderons comme 
mauvais, & qui regarde toûjours le mal ab- 
fent. Un contraire fait connoitre l’autre, 
& la Moderation qui juftifie les Defirs, recti- 
fie les Averfions & les Fuites. 


CHAPITRE VIIL 
De la Volupté, E&P de la Douleur. 

L Volupté, la Joie, & le Plaifir qu'on 

peut diftinguer, fe confondent nean- 
moins comme fynonymes dans ce Chapitre, 
où divers Auteurs donnent indifferemment 
Fun de ces trois termes à la Pafion, qui pro- 
cede de la douceur que nos Sens reçoivent 
des obiets qui leur plaifent, ou qui vient de 
la jouïffance d’un bien agreable dont Pame 
demeure contente. 

Or parce qu’il y a des Voluptez ou des Joies 
purement fpirituelles, & d’autres qui font 
de l’Appctit Senfitif; il eft aifé à juger qu'il 
weft ici queftion que des dernieres qui font 
les plus fenfibles, encore que les premieres 
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foient, comme plus pures, beaucoup plus 
excellentes; puifque nous traitons des Paf: 
fions, qui réfident toutes dans la partie fen- 
fuelle de nôtre ame. 


Il y a eu des Philofophes qui ont mis le 
Souverain Bien dans la Volupté. Celle des 
Epicuriens femble avoir été fpirituelle. Ari. 
ftippe & fes Cyrenaïques en ont eu une plus 
corporelle. 

Toutes les autres Sectes, & celle des Stoi- 
ciens fur toutes, ont declamé contre cette 
Volupté. : Antifthene fondateur des Cyni- 
ques avoit toûjours ce mot en bouche, qu’il 
prioit Dieu de le rendre plútôt Fou que Vo- 
luptueux: ce qui fe prononce plus agreable- 
ment en Grec qu'en François. 

Nous mettons avec Arifote les Voluptez 
au rang des autres päflions, qui comme in- 
differentes fervent de matiere à la Vertu, 
quand la Raifon les modere en leur tenant 
lieu de forme. 


Mais dautant que nôtre pente naturelle va 
du côté du Plaifir & de la Volupté, il faut 
dans ce penchant fe prévaloir contre-elle des 
preceptes de la Morale. 

Le Bien n’engendre pas le mal. La Vo- 
lupté caufe les maladies, la pauvreté, &beau- 
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plus | coup d’autres maux. L'on ne doit donc pas 


SPaf | mettre le fouverain bien dans la Volupté. 
e fen- Il ne faut pas confiderer les Voluptez, dit 
Ariftote, dans leur abord plein de charmes, 
nis le | mais dans leur iffué qui n'eft jamais fans dif 
le des | graces. ; 
Ati: En effet, il eft des Plaifirs comme de ces 
> plus eaux de Puits, qui n’aiant rien de bien pur 


qu'au deflus, font troubles, & prèfque toù- 
jours puantes dans le fond. Du moins en 


5 Stoi- . Le 
eftil comme. de celles des rivieres, qui vont 
cette i 
Cyni toutes à la Mer changer leur douceur en amer- 
JE tume; la Volupté {fe terminant ordinairement 
u'il ? 
se par la Douleur, extreme gaudij lieus occupat. 


S Auffi eftce la maxime de tous les Sages, 
EF de n'en gouter que comme lon fait du miel, 

avec le bout du doit. Et felon la comparai- 
uez | fon de quelques-uns, la Volupté doit être 


in: À dans la vie à l'égard de nos adtions, comme 
Jeru, | un peu de fel qui les affaifonne, & qui ny 
enant | peut entrer avec exces fans tout gåter. 

| Clement Alexandrin qui ule de cette der- Srom. 
leva | . niere fimilitude, appelle ailleurs la Volupté, ++ #7: 
fut f Ja Metropolitaine de tous les Vices. 


e des Il n'y a rien fur tout qu'un grand Prince 
| doive plus foigneufement éviter, que d’être 
Vo. M pris pour un Sardanapale. Et qu'il fe garde 
eat Î bien d'imiter Xerxes, qui propoloit des re- 
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compenfes à ceux qui trouvoient quelques | 


nouvelles Voluptez. 

Les Sybarites font infames dans l'Hifloire, 
pour avoir été les plus voluptueux des hom- 
mes. Ils chafferent de leur ville, à ce que 
dit Athenée, tous les Forgerons, parce qu’ils 
troubloient leurs heures de repos. L'un 
d'eux fe plaignoit qu'étant couché fur des ro- 
{es, une feuille en double l’avoit incommo- 
dé. Unautre difoitavoir contracté un grand 
mal de côté, à regarder feulement un ma- 
nœuvre travailler. Et un troifiéme protefta 
que la valeur des Spartiates n’avoit rien de 
confiderable, n'y aiant perfonne qui ne dût 
s'expofer à toute forte de perils, pour finir 
promtement une vie penible & frugale, 
comme étoit la leur. 

La Douleur, la Triftefle & le Déplaifir, 
ne fe diftinguent pas plus ici que leurs con- 
trairés, & fe prennent pour une Paffion de 
l’Ame touchée du mal qui fe prefente à nos 
Sens. 

Encore que le Tems foit un grand reme- 
de à cette Paffion, il vaut bien mieux le te- 
nir de la Raïfon, & c’eft une honte que lé 
premier fafle à la longue ce qui eft toujours 
èn nôtre puiflance. 

Quand le Déplaifir s'empare d’une Ame 
c'eft 
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c'eft un Cerbere, à trois têtes, qui l'afflige 
par le pañlé, par le prefent, & par le futur. 
Aufñi eft-ce contre ce Monftre que:la Philo- 
fophie emploïe fes plus fortes armes. 


CEHA CERNE VPE 
De la Hardieffe , E&F de la Peur. 
A les Paffions de l’Appetit Concupif 
cible, fuivent celles de lfrafcible, dont 
la Haïdiefle & la Peur fe prefentent les pre- 
micres. 

La Hardiefe eft donc une Paffion de FA- 
me, qui la rend affurée en toutes rencon- 
tres, & qui la fortifie contre toute forte d'op- 
pofitions. 

C’eft la, plus éclatante des Paffions, celle 
qui porteaux actions les plus heroïques & qui 
toute feule, avant même que d'être Vertu peut 
donner de la reputation à un Prince. 

On dit que comme la Fortune favorife les 
hommes hardis, elle eft prèfque toûjours 
contraire aux craintifs & aux pufillanimes, 

Audaces Fortuna juvat, timidofque repellit. 

La Peur eft une Paffion qui trouble Ame 
fur imagination d’un mal prochain. 

Quelques- -uns ont voulu mettre de la di- 
ftinétion entre la crainte & la ous com- 
me fi cette derniere étoit bien plus oppofče 
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à la Hardiefle, parce qu'à leur dire un hom- 
me vaillant & hardi peut être encore craintif, 
repouffant courageufèment le mal qu’ilappre- 
hende, quoiqu'il ne foit jamaistimide. Mais 
l'ufage ordinaire de nôtre langue ne foufire 
pas que nous déferions à cette diflinttion. 

ll y ade juftes craintes qui peuvent toucher 
les plus magnanimes, & qui, comme dit lE- 
cole, cadunt etiam in conflantem virum. 

Il y'en a d’autres, qu’on nomme Terreurs 
Paniques, qui {ont fans fondement. Leur 
nom vient de l'opinion des Anciens, qui 
croioient que le Dieu Pan perfecutoit les mé- 
chans par ces fraieurs inopinées. 

CHAPITRE TX. 
De È Efperance , & du Dèfefpoir, 
L Paffion de l'Efperance fe forme par un 
mouvement de nôtre ame vers un bien 
velle s’imagine de pouvoir obtenir. 

Cette Paffion eft bien differente de la Ver: 
tu Chrètienne, qui porte le même nom YEL 
perance. ‘Car la premiere refide en l’Appe. 
tit Senfitif, & eft un pur effet de la Nature, 
que les bêtes mêmes reflentent par fois. La 
fèconde a fon fiege dans la Volonté, paffe 
pour une marque de Prédeftination, & eft 
un ouvrage de la Grace. 
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Lesjeunesgens,comme étantinexperimen- 
tez, & ceux qui ont le fang bouïllant, efpe- 
rent aifément, & beaucoup. Les vieillards, 
qui ont le fang froid, prennent difficilement 
des efperances, à caule, dit Ariftote, qu'ils 
ont l’experience de plufieurs vaines efperan- 
ces qui, les ont autrefois abufez, & qui leur 
donnent de perpetuelles défiances. 

Le Defefpoir eft une Paffion contraire, 
qui nous jette dans une ferme perfuafon d'ê- 
tre incapables d'obtenir un bien defiré, ou 
de ne pouvoir éviter un mal qu'on abhorre. 

Ce Défefpoir fait faire parfois des actions 
aufli hardiesque l'Efperance; cariln'yarien. 
qu'on n’entreprenne quand.on eft dèfeiperé ; 

Una falus vitis, nullam fperare falutem. 

Mais fi l'on y prend bien garde , ces mê- 
mes actions de Defefpoir {ont fondées fur une 
nouvelleEfperance qu’on prend en tentant tou- 
tes chofes extrémes, lorfqu’on a perdu PEL- 
perance des autres. 

ORPA PTER EHN: 
De la Colere. 
E feul mot Latin Zra, qui fignifie la Co- 
lere, montre qu'elle eft la principale, 
& la plus. propre Paflion de l’Appetit Irafci- 
ble, puifqu'il a pris fon nom delle. 
R i 
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LaColere eft uncardente émotion du fang 
autour du cœur, pour combattre les difficul- 
tez qui fe prefentent à la pourfuite du bien, 
ou à la fuite du mal.  Seneque s’eft conten- 
té de la definir un Appetit de Vengeance. Et 
le Poëte Horace ľa nommée une Fureur de 
peu de durée. 

En effet, Saint Thomas a établitrois for- 
tes de Colere, prifes du quatriéme Livre des 
Ethiques d’Ariftote. La premiere retient le 


terme ordinaire, & s'appelle Iracundia: Co-- 


lere: La feconde beaucoup plus enflammée 


fe nomme Fureur: Et il ne fait pas difficulté | 


d'appeler la troifiéme Manie, qui ne s’appai- 
fe que par la Vengeance, & qui eft füuivie par- 
fois d'une entiere & perpetuelle alienation def- 
prit.  C’eft pourquoi Seneque a fort bien dit, 
que la Colere étoit le plus court de tous les 
chemins qui conduifent à une parfaite folie. 

Comme il ne fe fait point de plus fort vi- 
naigre que celui qui fe tire du miel, auffi ny 
a-t-il point de violente Colere pour l'ordinaire 
que celle des Grands, à caufe des douceurs 
& agrémens continuels qu’ils éprouvent prèf 
qu'en toutes chofes, ce qui leur rend les 
moindres déplaifirs infupportables, & ‘leur 
émeut la bile tout autrement qu'aux hommes 
de moindre condition. 
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C’eft pourquoi les Princes, dont les Paf 
fons n’ont guéres Tautre mefure que celle 
de leur fortune & de leur exaltation, {ont ob 
ligez par leur propre interêt à fe prevaloir de 
tous les remedes poflibles contre une fi dan- 
gereufe Furie. Les autres Pañions fe con- 
tentent de pouffer, celle-ci precipite; les au- 
tres ébranlentd’abord feulement les hommes, 
celle-ci les renverfe, & les renverfe d'autant 
plus dangereufement, qu'ils font dans un 
plus haut degré de fortune; de forte que 
tombant de fi haut, il ne fe peut faire que 
leur chûte ne caufe des ruines fouvént irre- 
parables. 

Le principal remede contre cette Paffion, 
conlifte à fe former des habitudes qui s'ac- 
quierent petit à petit, en refiftant à tous les 
fujets de Colere qui fe peuvent prefenter. So- 
crate étoit tellement accoutumé à cette refif 
tence, que quand il avoit le plus d’occafion 
de s’abandonner au courroux, c’étoit’alors 
qu’il fufpendoit prèfque toutes les fonctions 
de fon ame, demeurant muet, & prefqu'in- 
fenfible; ce qui faifoit que {es plus familiers 
amis reconnoifloient fort bien qu’il étoit inte- 
tieuremént en colere. 

La le&ture des livres Moraux prepare très- 
utilement le chemin à ces habitudes. Et il 
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eft fort avantageux à ceux qui font faciles à 
Dh + : Q 

fe courroucer, d'éviter la faim, la foif, les 

lafitudes, & tout ce qui enflamme extraor- 

dinairemeut les efprits. T y ena qui ont 

confeillé de fe regarder dans un miroj r, lorf 


qu'on eft le plus agité de la bile, dautant | 
qu'on s’y voit fi affreux, & fi défiguré par les || 
tranfports de cette humeur, ‘que comme Pal. | 


las & Alcibiade renoncerent au jeu de la flute, 
aiant apperçu l’enflure inévitable de leurs 
joués, il eft impofhble qu’on ne detente une 
Paffion qui nous met fi épouventablement 
hors de nous-mêmes. 


CE ARIER E 4x 


Des Paffions Mixtes, la Mifericorde, l Envie, 
la Taloufie , 7 la Honte. 


uifque les Paffions mixtes font compo- 
{ées des precedentes, il neft pas befoin 
de s’y arrêter beaucoup. 

La Mifericorde eft un mouvement tendre 
& douloureux, que nous reffentons guand la 
mifere d’un autre nous touche au cœur, d’où 
eft formé le nom de Mifericorde. 

Les Stoïciens permettoient à leur Sage 
d'exercer les a&tes de Miféricorde, mais ils 
ne vouloient pas qu'il fut mifericordieux, par- 
ce qu'à leur dire, il étoit au deflus de toutes 
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les Paffions. D’autres ont fait une Vertu de 
la Mifericorde. Et les Atheniens lui éleve- 
rent des autels comme à une Divinité. 

Il eft certain que le titre de mifericordieux 
eft très-glorieux à un Prince, puifque Dieu 
même ne le rejette pas. C’eft pourquoi les 
Egyptiens mettoient au haut d’un Sceptre là 
tête d’une Cigogne, pour fymbole de mife- 
ricorde, & au bas une autre tête de cheval ` 
Marin, qui leurreprefentoit la feverité. Ce- 
la vouloit dire qu’encore qu’un Prince doive 
être parfois fevere, & parfois mifericordieux, 
fa mifericorde neanmoins doit tenir le deflus, 
& être préférée à la feverité. 

L'Envie a un aütre fymbole qui eft la Can- 
tharide, parce que comme cette infecte fe 
jette toûjours fur les plus belles fleurs, Envie 
s'attache aux plus belles actions des autres, 
pour-les rendre, fi elle peut, moins confide- 
rables. Car c’eft une Paffion qui fe forme 
dans nos ames, lorfque nous voions profpe- 
rer nos femblables. Au lieu d'elle, il y a 
l’honnète Emulation qui lui reflemble, mais 
qui cft permife, comme étant un puiffant ai- 
guillon à bien faire, outre qu’elle eft exemte 
de toute mauvaife volonté. Un Pere de FE- 
glife a eu cette penfée, que Dieune pourroit 
pas mieux punir un Envieux, que de le lo- 
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ger dans fon Paradis, s'il étoit poffible qu'il 
y entrât avec cette Paflion, parce que la fe- 
licité des autres le lui rendroit un Enfer. 

La Jaloufe eft une autre Pafion fi melée 
d'Amour & de Haine, qu'elle donne des mar- 
ques vifibles de toutes deux. Il y a une Ja- 
loufie loüable, & Dieu même seft nommé 
le Dieu Jaloux. 

La Honte eft une confufion d’efprit, qui 
vient lorfau’on craint quelque blâme de ce 
qu'on a fait, où quelque forte dinfamie. 
Mais cette efpece de crainte au lieu de faire 
palir, couvre le vifage d’une rougeur qui a 
toüjours été prife en bonne part, & que les 
Philofophes ont nommée le vermillon de la 
Vertu. En effet pour défigner un homme 


bien déterminé au mal, on dit qu'il a perdu 
toute Pudeur, ou toute Honte. 


CP AP EP RIESOTT 


Des Vertus Morales, €P des Vices en general. 


l a Vertu Morale eft une habitude, ou 
une difpofition conftante, qui nous fait 
agir félon la raifon. 
/ . N . 
Cette définition nous donne à connoitre 
celle du Vice, qui comme contraire à la Ver- 
tu, wen rien qu’une habitude au mal, & à 
des actions déraifonnables. 
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Elle nous découvre encore la difference 

` qu'on doit mettre entre les Pafions, & les 

Vertus, ou les Vices: Les premieres/n’étant 

que des inclinations indifferentes au bien ou 

au mal, & les autres des habitudes ou difpo- 
fitions fermes & arrêtées. 

En troifiéme lieu le mot d'agir diftingue 
dans cette définition la Vertu Morale, des 
Vertus intelle@uelles, ou de l’Entendement, 
telles que le font la Science, l’Intelligence, 
& la Sagefle; & des Vertus faites, la Foi, 
l'Efpcrance, & la Charité. 


La Vertu Morale eft dans la Volonté , qui 
vife à ce qui eft bon, beau, ou plaifent; 
lIntellettuelle eft dans l’'Entendement qui a 
le Vrai pour fon objet. Auffi par la premie- 
re nous devenons bons , par la feconde fages 
& favans. La mechanceté eft oppofée à la 
premiere , l’ignorance à la feconde. Enfin 
la Vertu Morale s’acquiert par l'ufage, & FIn- 
tellectuelle par l'étude. 

Quant aux Vertus infufes, qu’on nomme 
autrement Theologales, ce font des Vertus 
Chrêtiennes, & HER que la Theo- 
logie nous fait connoitre pour de purs dons 
du S. Efprit, & dont la Philofophie Morale 
ne traite jamais. 


R v 


266 LA MORALE 


Le mot de Vertu fe prend encore parfois 
pour une qualité naturelle qu'onattribué aux 
animaux , aux plantes, & aux pierres mê- 
mes, qui ont quelqué vertu particuliere: 
Mais c’eft ou abufivement, ou parce que le 
mot de vertu eft homonyme & équivoque, 
c'eft à dire qu'il a pluñeurs & differentes 
fignifications. . Nous lifons dans Plutarque 
au Traité d'Ifis, comme des Philofophes at- 
tribuoient même aux Demoris des differences 
de vertus & de vices. Il y a aufi des Demi- 
vertus, comme quelques-uns les appellent, 
qui font des difpofitions naturelles à la Vertu, 
& qui fe remarquent même aux enfans. Tel 
eft le defir qu’on reconnoit en eux deslotian- 
ges; la crainte du dès-honneur; l'inclination 
à la Patience, à la Prudence, ou à la Miferi- 
corde. Mais ce font féulement des femen- 
ces de Vertus, & non pas des Vertus ve- 
titables. 

Enfin il faut obferver que la Vertu Morale 
étant une habitude, elle ne s’acquiert que 
par accoutumance, & par la pratique de plu- 
fieurs actions reiterées.  Plufeurs tiennent 
neanmoins, qu'on peut faire une action avec 
tant d'ardeur & de courage, qu’elle fera fuf 
filante toute feulement pour produire une ha- 
bitude de Vertu, Tant y a que cet axiome 
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demeure conftant, que la Vertu confifte en 
l'action. 
On dit auffi ordinairement que la Vertu gît 
én la médiocrité, & en un certain milieu, que 
l'Ecole enfeigne n'être pas d'Arithmetique, 
mais de Geometrie; où, qui neft pas numeri- Medium 
que,mais équitable ; ni de la chofe,. mais de He 
la raifon. Les proportions d’Arithmetique & Ee 
de Geometrie , dont la premiere confifte en 
l'égalité, & la feconde en la dignité, deman- 
dent une longue explication. Mais cela veut 
dire qwencore qu’une Vertu foit toüjours en- 
tre deux vices contraires, comme la Liberali- 
té entre l'Avarice & la Prodigalité, la Vail- 
lance entre la Timidité, & la Temerité; el 
le n'en eft pas toûjours également diftante: 
Et que le milieu Moral, où l’on confidere la 
Vertu comme dans fon thrône, & qui eft en- 
tre l'excès & le defaut, fe prend, eu égard 
au tems, aulieu, & aux perfonnes. Onle 
voit dans la Temperance , où ce qui fuffit à 
un homme pour le boire, ou pour le man- 
ger, eft trop peu à un autre. Et dans la Vail- 
lance, où uneadtion genereufe à égard d'un 
fimple Soldat, feroit une témerité la confide- 
rant dans un General d'armée. 
Il eft fort important d’obferver ces trois 
preceptes generaux, Le premier, De s’écar- 
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ter davantage de l’extremité la plus éloignée 
d'une Vertu, comme par exemple de la 
Coüardife, que de la Temerité, parce que 
celle-là femble plus contraire que l'autre à la 
Vaillance.. Le fecond, De fuir de même 
l'extremité vicieufe où nous fommes portez 
de nôtre nature , comme l’Avarice {inous y 
avons de l’inclination en nous approchant au- 
cunement , & pour un tems de la Prodigali- 
té. Le troifiéme, De frequenter les hom- 
mes de Vertu, & de fe plaire en leur com- 
pagnie, afin de contracter infenfiblement 
cette reffemblance qui eft présqu'inévitable 
dans la converfation, foit pour le mal, foit 
pour le bien. 

Venons aux Vertus particulieres,  & com- 
mençons par celles qu’on nomme Cardinales, 
c'eft à dire Principales, & d’où dépend tou- 
te la bonté, & l'honnêteté de nos mœurs. 
Quelques Philofophes ont voulu qu'il n'y eut 
qu'une feule Vertu, qui reçeut divers noms 
{felon fes divers objets, & fes ations differen- 
tes. Mais nous fuivrons l'opinion commune 
qui les diftingue , & qui eft apparemment la 
meilleure; comme nous l'avons fait au fujet 
des Paffions contre ceux qui fur unfemblable 
pretexte les vouloient toutes confondre avec 
celle d'Amour. 
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De ces quatre Vertus Cardinales , la Pru- 
dence regle l’'Entendement; la Juftice, la 
Volonté; la Temperance, l’Appetit concu- 
picible; &laForce, l'Irafcible. 


CHA PER R Er XHE 
De In Prudence. 


[E y a une Prudence naturelle qui nait avec 
nous, qui nous eft commune avec les 
animaux, & qui n'étant proprement qu’un 
inftinét de Nature, ne peut pas être nommée 
Vertu. Ce n'eftpas auffi de cette Prudence 
que traite la {cience des Mœurs, mais de cel- 
le qu’elle confidere comme Intelle@uelle à 
l'égard à fon fujet, puisqu'elle refide dans 
J'Entendement; & comme Morale à raifon 
de fon objet, parce qu’elle s'occupe à la con- 
duite des actions qui dépendent de nôtre Vo- 
lonté. 


Cette Prudence Morale s’acquiert avec le 
tems, & par divers moiens, qui dépendent 
en partie de l'étude, & bien plus de lexpe- 
rience. Elle fe definit, une habitude de PEn- 
tendement, qui prefcrit à l’Appetit les mo- 
iens honnêtes, & commodes pour arriver à 
une bonne fin. Ciceron s’eft contenté de la Lib. s. 
nommer Art de bien vivre. -defin 
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C’eft donc une vertu qui femble tenir le 
milieu entre les Vertus Morales & les Intel- 
letuelles, ou celles de l’Entendement, & 


celles de la Volonté. 


Mais quoiqu'il y ait 


des Auteurs qui font difficulté là deflus de la 
mettre au rang des Morales, il eft très-à-pro- 
pos de fuivre lopinion contraire qui eft la 
commune, puisque toutes les Vertus ont be- 
foin de la Prudence pour leurs operations, d'où 
vient qu’Apollophane ne faifant qu’une feule 
Vertu, les nommoit toutes des Prudences 


diverfifiées. 


Les regles de la Prudence font infinies, 


en voici les principales. 


1. Ne faire jamais rien fans fe propofer 
une bonne fin avec ce beau mot, cui bono? 
Et chercher les moiens les plus courts, & les 
plus faciles pour y parvenir. 


2. N'entreprendre rien au deflus de fes 
forces, dont il faut connoitre la portée. On 
dit de ceux qui en ufent autrement, qu'ils 
ont le cœur plus grand que le cerveau, c’eft 
à dire plus de courage que de Prudence. La 
Nature doit être fuivie, qui forme ces deux 
parties en même tems, & dans leurs juf- 


tes proportions. 


3. Ne fe méler que de fes affaires, fi l'on 
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n'eft.appellé à celles des autres, & qu'on y 
puifle fervir. 

4. Ne paroitre pastrop fin, fe gouvernant 
toüjours felon le tems,, le lieu, & les per- 
fonnes.. Il y a des heures, -ou c’eft être im- 
prudent que de faire l'avifé; & des faifons 
de Bacchanales, où les plus fages imitent les 
fous. 

5. Tenir pour conftant qu’on fe peut trom- 
per, & ne s’aflurer pas trop fur fon premier 
raifonnement. Nemo mortalium omnibus horis 
Japit , dit Pline l’ainé fort judicieufement. 

6. N’executer jamais les déliberations de 
la nuit, où toutes chofes paroiffent plus gran- 
des qu’elles ne font, fi l’on n’approuve enco- 
re le jour les mêmes déliberations. 

7.. Devant toute réfolution fe fouvenir du 
paffé, confiderer le prefent, & prévoir le fu- 
tur. Car la Prudence fait fe prévaloir de 
toutes les trois parties du tems. 

8: Ne loüer jamais demefurément perfon- 
ne; excufer les fautes.des autres; & ne fe 
prifer, ni méprifer jamais {oi-même. 

9. Ne parler guéres , fi ce qu'on doit di- 
re ne vaut mieux que le filence; c’eft la ma- 
xime d’un Ancien. Il fut fuir pourtant un 
filence opiniâtre & defobligeant. Mais il 
neft pas défendu de fe prévaloir d’un filence 
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modefte, ajutarfi col filentio, comme dit 
l'Italien. 

10. Témoigner de la bonne volonté à 
tout. le monde, & ne fe lier d’étroite amitié 
qu'avec peu de perfonnes. Qui a beaucoup 
d'amis n’en a point. 

II. Ne méprifer qui que ce foit, tenant 
pour affuré que comme il ny. a point de pe- 
tits ennemis , il n’y a point aufi d'homme fi 
chetif qui ne puifle rendre parfois un grand 
fervice. La moindre Souri peut ronger lat- 
tache d’un Lion. 


12. N'entrer que rarement en contefta- 
tion, & comme par force lorsqu'on y eft 
obligé; témoignant qu’on cherche plus la 


verité, que la viétoire. 

13. Allant rondement en toute affaire, & 
ne mentir jamais, d’où dépend tout le cre- 
dit de la vie civile; bien qu’on puifle taire 
beaucoup de chofes, & en diffimuler d'au- 
tres. C'’eft ce que pratiquoit le Cardinal de 
Tournon, qui fit prononcer à l'Empereur 
Charles - Quint, qu’il ne fe défioit pis de ce 
que difoit ce Prelat, mais de ce qu’il ne 
difoit pas. 

14. N’entreprendre jamais de reformer le 
monde ;: ni de combattre contre le fiecle, ou 
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Fon paroït toûjours ridicule devant ceux qui 
font juges & parties, 

Ce font les principaux aphorifines de la Pru- 
dence particuliere,que quelques-unsnomment 
monaftique l'œconomique en a d'autres, la po- 
litique {eprevautaufidesfiens; &la militaire 
n'en manque pas non plus, qui regardent la 
conduite du Capitaine & duSoldat. Car il ya 
de plufeufts fortesde Prudence. Mais la fcien- 
ce des Mœursne prefcritque ceux du premier 
ordre, où nous nous fommes arrêtez. 


CHA PER EXPY. 
… De la Fuflice. 
I la Prudence a le premier rañg: entre les 
Vertus Morales, parce qu’elle les regle 


toutes; la Juftice merite le fecond, comme 
celle qui s'occupe au bien commun, qu'on 
confidere toûjours devant le particulier. 

La Juftice fe définit une habitude de la 
Volonté, qui nous fait rendre à chacun ce 
qui lui appartient. Cela fe regle par la Loi, 
qui eft ou naturelle , ou pofitive; & la pofi- 
tive, où divine, ou humaine. Le droit qui 
nait de la Loi fe divife en droit de Nature, 
droit des Gens , & droit Civil. 

L'on divife aufli la Juftice en generale, ou . 
univerfelle, qu'Arifiote dit contenir en foi 

Tome I. Part. IE $ 
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toutes les autres Vertus: &en particuliere, 
qui eft moins étenduë, & comme une partie 
de la premiere. 

Cette derniere Juftice eft de deux fortes, 
ou Difiributive, ou Commutative. La Di- 
ftributive fe rend par cette proportion Geo- 
metrique dont nous avons déja parlé, qui 
confidere la dignité des fujets ou des perfon- 
nes, foit pour la punition, foit pour la ré- 
compenfe. LaCommutatives’exerce par pro- 
portion d'Arithmetique qui confifte en Pé- 
galité. ; 

Il faut garder la Juftice à l'égard de Dieu, 
en lui rendant le culte qui lui eft dû; à Fégard 
du prochain , : ne lui faifant jamais ce que nous 
ne voudrions pas qui nous fut fait; & à Fé- 
gard de nous-mêmes, aiantun foin raifonnable 
des deux parties qui nous compofent. 

Par le droit de nature, l’on honore pere& me- 
re, l’on conferve fa pofterité, & l’on rend à cha- 
ceuncequieltfien. Celacftfinaturel, qu'onen 
remarque l'ufage parmi beaucoup de bêtes. 

Selon le droit des gens ou des Nations, les 
Ambaffdeurs font inviolables: -on difpofe du 
bien & des perfonnes de ceux contre qui oneft 
en guerre ouverte :_ Et l’on n’oferoit s’appro- 
prier les chofes ou publiques , ou facrées. 

Le droit Civil dépend de l’oblervation des 
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coutumes particulieres , ou des Edits & Or- 
donnances du Souverain. 

Le Souverain feul eft au deflus de la Loi 
humaine, parce que c’eft lui qui la fait. Mais 
il ne laiffe pas de s’y foûmettre prèsque toû- 
jours volontairement. 

Le fondement du droit Civil, &de celui des 
Gens, eftle droit de Nature. De forte que files 

: premiers s'en éloignent | & qu'ils foient con- 
traires à l'Equité & àl'Honnêteténaturelle, ils 
doivent être corrigez fur ce droit primitif. ) qui 
eft conforme à la Volonté Divine. 


CHAPITRE, XV. 


De la Force , ou grandeur de courage, 


[p y en a qui mettent la Temperance devant 
la Force de l’Efprit, ou Magnanimité, par- 
ce que la Temperance modere l’Appetit Cor- 
cupifcible, fans lequel l’Irafcible regi par la 
Force ne feroit point émü; & d'autant que 
nôtre Volonté doit plütôt s’abftenir du mal, 
que faire le bien. Mais d'autres en ufent tout 
au rebours, & mettent la Force la premiere 
comme beaucoup plus noble, fondez {ur ce 
qu’il eft plus glorieux de faire par fon mouve- 
ment une bonne action, que d’en éviter fim- 
plement une mauvaife, felon que la Tempe- 
rance le préfcrit. Auf que le bien aiant na- 
i S jij 
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turellement la priorité du tems avec celle de 
la dignité, la Vertu qui le fuit, doit être 
preferée à une autre qui ne vife qu’à s’éloig- 
ner dú mal. Car quoique la fuite de ce mé- 
me mal foit parfois la premiere dans l’execu- 
tion, fi eftce que le bien precede toüjours 
dans l'intention ; nôtre Volonté ne s'écartant 
des chofes mauvaifes, qu’en fe propofant 
comme un bien l'avantage qui lui en revient. 
Ces raifons nous font embraer la derniere 
Opinion, & donner ce Chapitre à la Force, 
prife pour,cette Fortitudo des Latins , -que 
nous, exprimons ordinairement en François 
parles termes de Magnanimité, de Vaillance, 
& de Grandeur de courage. 

Cette Force eft une habitude de la Volon- 
té, qui nous fait expofer hardiment au peril 
& à la peine, lorsque nôtre devoir nous y 
oblige. Elle a pour cela deux parties, Pune 
qui regarde l'aspreffion ou l'entreprife hardie 
des choles terribles, & l’autre la patience à 
fouffrir courageufement les douloureufes; 
agere , & pati. Et autant que la Mort eft 
ce que la Nature abhorre le plus, & ce qui 
nous épouvante davantage, les Philofophes 
ont tous mis le fouverain degré de la Force, 
ou du Courage, au mépris de Ja mort. Com- 
me ils ont déterminé que cette Vertu agifloit 
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avec plus de gloire -& de merite en fouffrant 
qu'en entreprenant. 

Le milieu où confifte la Magnanimité, eft 
entre la Temerité, & la Poltronnerie, sé- 
loignant des extremitez vicieufes de l’Auda- 
ce, & de la Timidité. 

Son objet formel cft l'honnêteté, de forte 
que la Vaillance, qui n’a pour motif que Fam- 
bition, l’avarice, la vengeance, la crainte, 
ou la necefité, neft, à le bien prendre, qu'u- 
ne fauffe Vaillance , & l’image trompeule de 
cette Vertu. La Grandeur de courage qui 
paroit au Pilote dans une tourmente à caufe 
de fon experience, n’eft'pas même une veri- 
table Force Morale : Et beaucoup moins le 
mépris de celui que le même peril ne tou- 
che point, parce qu'il l'ignore. Ilen faut 
dire autant de ceux qui paroiffent hardis à la 
guerre, lorsqu'ils penfent avec credulité avoir 
quelque caractere, ou quelque arme enchan- 
tée capable de les preferver. Car ils font 
éloignez de la Valeur dont nous parlons, s’il 
eftveritablé qu’elle wait pourprincipe ni pour 
fin que l'honnêteté. 

Il faut bien fe garder fur tout de prendre 
pour les plus Vaillans ceux qui fe jettent avec 
leplusde tranfport & de colere dans leurs en- 
treprifes. : Cela témoigne plûtôt une foiblef 

Si 
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fe d'efprit, qui rend les enfans plus enclins, 
& les femmes plus fujettes ordinairement à 
fe courroucer, que les hommes; de même 
que les petits chiens abaïent, & s’irritent plû- 
tôt, que les Mâtins, ni les Dogues. La for- 
ce du corps paroit à porter les plus pefans 
fardeaux fans fe plaindre ; & celle de l'Efprit 
à fupporter les injures & les travaux fans paf 
fion, agiflant avec courage par le feul mou- 
vement de l'honneur. 

Comme la Vaillance eft la plus éclatante, 
& la plus pompeufe de toutesles Vertus , il 
n'y en a point qui foit plus propre à un grand 
Prince; qui ne peut que difficilement main- 
tenir fa dignité fans la reputation d'être Vail- 
lant. C’eft la Vaillanee feule qui donne les 
triomphes, & qui rend immortel le nom des 
Cefars, & dès Alexandres. - Mais il femble- 
roit, fi jen difois davantage que je vouluffe 
porter à la Generofité un Prince à qui je fai 
qu'elle eft naturelle. 


CÉRAPUD RES OX VAL 


De la Temperance. 


NCORE que la Temperance tienne ici le 
dernier rang entre les Vertus Cardina- 

les, & qu'elle leur cede en dignité: il ny en 
a pas une pourtant qui lui puife être prefe- 


DU PRINCE. 279 


rée fi Fon regarde la neceflité, puifque la 
fanté tant du corps quedé l'efprit dépend d’el- 
le abfolument. 

Elle fe définit une habitude de la Volonté, 
qui modere les voluptezdu corps, & fur tout 
celles du Gout & de l’Attouchement. Jedis 
fur tout, parce qu'en effet il y a une certaine 
intemperancequiregarde les trois autres {ens, 
bien que moins proprement. Car combien 
en voions-nous pour ce qui touche la vus, 
qui font intemperans dans la recherche des 
Tableaux, & de route forte de meubles pre- 
cieux? N'y en a-t-il pas d’autres qui fe ren- 
dent efclaves de leurs oreilles, par la paffion 
qu'ils ont pour la Mufique, à laquelle ils fe 
laiffent emporter plus que leur condition ne 
leur permet? Et ne s’en trouve-t-il pas enco- 
re, à l'égard de lOdorat, qui font blama- 
bles dans leur exceflive recherche des parfums 
& des fenteurs, qu'ils ne fentent prèfque plus 
pár un trop frequent ulage ? Mais d'autant 
que ces Voluptez qui fe prennent par les 
yeux, par louie, & par le nez, touchent 
lefprit auffi bien que le corps, & ne nuifent 
ni à l’un, ni à l’autre, comme font celles du 
Gout, & de l’Attouchement, dont d'ailleurs 
les bêtes participent aufi bien quenous; ce- 
laeft caufe qu’à le prendre exactement & felon 
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Ariflote, la Temperance ne regarde que ces 
deux Sens derniers, dequielle réduit les plai- 
firs à uñe raifonnable mediocrité. 

Quand la Temperance s'occupe à regler. 
le manger, dont elle retranche l'excès, elle 
fe nomme Abftinence, & à l'égard du boire, 
qu'elle limite à la foif naturelle, -on l'appelle 
Sobrieté; quoique ces termes fe confondent 
affez fouvent, principalement en nôtre Lan- | 
gue. La Chafteté, la Continence,: & la Pu- | 
dicité, font les parties dè la Temperance qui | 
moderent les tranfports de la Chair, & qui 
repriment les defirs trop violens de la Volup- 

| té qui nait de l’Attouchement. 

L'on peut étendre aufi la Temperance à 
brider le trop grand Appetit de gloire que 
donne une ambition effrenée, & alors elle 
s'appelle Humilité; Ou à s’oppofer à l'excef- 


cet Ancien, lferarum quoque intemperantiaeff, 
il peut y avoir même de l’intemperance aux 

| lettres & aux études, foit en la quantité, foit 
en la qualité, quand nous les faifons, ,ou 
préjudiciables à la fanté par leur longueur & 
affiduité trop grande, ou condannables fur 
des füujetsdéfendus, & plus propres àcorrom- 
pre Felprit, qu'à linftruire. 

La Temperance neft pas ennemie des Vo- 


five ardeur de favoir, puifque, comme dit | 
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luptez, mais elle les regle, & en ôte les def 
ordres feulement. Auffi ne font-elles pas 
mauvaifes de leur nature, mais elles ont be- 
foin de temperament. Il n’eft pas défendu 
dé prendre plaifir au boire, au manger, & 
au jeu, pourvu que ce foit avec moderation. 

uelle honte à ceux qui ne vivent, ce fem- 
ble, que pour boire, manger, & jouer! au 
lieu qu’on ne doitmanger, boire, nijouér, 
que pour vivre. : Ces chofes fe peuvent faire 
licitement avec volupté, moiennant qu’elles 
ne fe faffent point pour la volupté. 

L'utilité de la Temperance eft telle, quel- 
le prolonge la. vie, l’exemte .de maladies, 
aiguife l’efprit, fortifie la memoire, rend le 
corps plus vigoureux jufques dans la vieillef- 
fe, & nous donne outre le dormir plus tran- 
quille, des Songes même plus honnêtes; c'eft 
pourquoi les Pythagoriciens faifoient profef 
fion de fe confiderer, ou, pour ufer de leurs 
propestermes, de fe mirer dans leursSonges. 

Mais il faut noter quecelui quin’eft Tempe- 
rantque pour poffeder cesavantages, ou pour 
éviterlesmaux, & lesdifgraces quecaufe lIn- 
temperance, n'eft pas, à parler exactement & 
felon la Philofophie, abfolument Temperant. 4rifor. 
Carla Vertu de Temperance, non plus que les He 
autres, n’a pour but, ni pour motif principal mor. c.22. 

Sv 
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. que honnêteté, qui poffede feule le privilege. 


de rendre nos a@ions vertueufes. 


CGÉHABIIRE XV 

Du Vice, & du Peché. 
Ce. les Vertus fubalternes, & qui dé- 
pendent des quatre Cardinales, ont été 
touchées aux Chapitres precedens, ce qui fuf 
fit pour les reconnoitre: C’effaflez aufi dans 
cette petite Morale d’un feul Chapitre pourles 
Vices qui leur font oppofez, tant parce que 
nous les avons tous remarquez, foit en par- 
lant des Paffions, foit en traitant des Vertus, 
qu'à caufe que la do&rine des contraires a ce- 
lade propre, que la conoiffancede l'uneenve- 

lope prèlque neceffairement celle de l’autre. 
De fait nous avons déja donné au Chapitre 
douziéme la définition du Vice fur celle de la 
Vertu, en renverfant la medaille, puifqul 
weft rien qu'une habitude de la Volonté qui 
nous fait agir contre la raifon, ou qui nous 
porte à des actions déraifonnables. Certes, 
quiconque aura reconnu la beauté de la Ver- 
tu, s'imaginera aifément la laideur du Vice, 
& naimera jamais l’une, fans avoir une ex- 

tréme averfion de Pautre. 

Il y a pourtant cela de commun entre la 
Vertu, & le Vice, que celui-ci commence, 
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& l’autre acheve par le plaifir. Mais la joie 
qui procede du Vice eft fort courte, & celle 
qui fuit la Vertu demeure éternellement. 

Le Vice, le Peché, & la Malice, font dif. 
ferens, en ceique le Vicè, comme nous ve- 
nons de voir, fe prend pour l’habitude; le 
Peché, pour Pacte; & la Malice pour la de- 
formité qui refulte de l’un & de l’autre. 

Nous reconnoïitrons donc les actions vi- 
cieufes, en diftinguant les Pechez. 

Leur premiere divifion eft en peché origi- 
nel, connu par nôtre feule Theologie, &en 
peché auel; celui-là dépendsde nôtre per- 
mier Pere, celui-ci dépend de nous. 

La feconde divifion eft du peché a&uel, 
en mortel, &veniel. Le mortel nousdétour- 
nant du Createur.vers la creature, nous pri- 
ve de la Grace de Dieu; le veniel nous en 
rend moins dignes. 

La troifiéme divifion eft en peché de com- 
miflion, qui defigne.une défobeïffance à un 
commandement negatif ou prohibitif, & en 
peché d’omiflion, qui confifte dans l’inob- 
fervance d’un precepte affirmatif & de com- 
mandement. 

La quatriéme divifion eft en peché de pa- 

role, de fait, & de defir; ou de la bouche, 
de l'œuvre, & du cœur. 
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La cinquiéme divifion, prife de S. Paul, 
eften peché charnel, & peché fpirituel. 


La fixiéme divifion eft en peché commis 
contre nous:mèmes,. contre nôtre prochain, 
& contre Dieu. 

La feptiéme divifion eft en peché d’igno- 
rance, d'infirmité, & de malice. 

La huitiéme divifion a fept membres qui 
conftituent les {ept pechez vulgairementnom- 
mez mortels, ou plûtôt capitaux. : C’eft le 
fait d’un Theologien Cafuifte de les expli- 
quer; & celui d’un homme fage de s'en éloi- 
gner comme de dangereux écueils. 

Tant y a que ces diftintions & divifions 
montrent bien l’abfurdité du paradoxe des Stoï- 
ciens, qui vouloient que tous les pechez fuffent 
égaux, fans en reconnoitre de plus criminels 
les uns que les autres. 

LePechétire fon origine Latine, felonquel- 
ques-uns, des bêtesbrutes, peccatum à pecore, 
parce que l’homme qui peche, s’approchede la 
bête, aumêmetemsqu'ils’éloignedelaraifon. 
Si l'étymologie n’eftvraie, la Moralité peut. 
s'appuier {ur une fimple allufion. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la feience Oeconomique. 
RE 
PNA 
J S EIRE, 

La Morale, qui eft lafcience des Mœurs 
fe divifeentroisparties. Dans la Premiere, qui 
fe nomtne Ethique ou Morale par excellence, 
& fur la quelle Vôrre Marrsre s’eft déja 
entretenuë, nous apprenons à nous gouver- 
ner nous-mêmes par les regles de la Raifon. 
Il y a deux autres parties qui fuivent naturel: 
lement celle-là, dont l’une eft FOeconomi- 
que, & l’autre la Politique. 

Cet.ordre-eft fort naturel, puifque c’eft 
une chole du tout neceffaire qu'un homme 
fache: fe gouverner foi-mème devant que de 
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commander aux autres; foit comme Pere de 
famille, ce qui eft de POeconomie; foit 
comme Souverain, Magiftrat, ou Miniftre 
d'Etat, ce qui regarde la Politique. 

Ainfi comme l’Oeconomie doit màr- 
cher après la Morale, elle doit d’ailleurs pre- 
ceder la Politique, one que les Maifons 
particulieres & les Familles {ont devant les 
Villes & les Polices. Auf qu’onne prefume 
pas qu'une perfonne incapable de bien ordon- 
ner {on domeftique, doive reüfhir dans Je 
gouvernement public.. Les Romains fe mo- 
querent d'un Senateur qui difcouroit de la ne- 
ceflité, .& des moiens de faire la paix, parce 
que {a maifon étoit pleine de trouble, & lui 
endivorce avec fa femme & fes CPE De- 
marathus ‘Corinthien voulut de même, ten- 


dre ridicule le Roi Philippe de Macedoine, 


ne térnoignoit public de fouhaiter que le 
ement de la Grece fut trar iquille, lui 
on que {on difcours n'avoit nul rap- 

port avec les difcordes de fon Palais, qu'il 
laifloit croitre fans beaucoup fe foucier de les 

terminer.  Etnouslifons dans Herodote, que 
les Pariens qui corrigerent les délordres de 
la ville Milet, ordonnerent qu’elle fût poffe- 
dée & gouvernée par ceux qu'ils trouverent 
avoir été bons Peres de famille danscampagne, 
comme 
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comme vrai-femblablement plus capables 
que lesi autres de ménager les interêts de 
l'Etat. 

Or la Science Oeconomique , ‘eft celle 
qui donne les loix neceffaires pour bien gou- 
verner une famille, afin d'y vivre heureufe- 
ment; ce que l'étymologie du mot Occo- 
nomie, qui eft Grec, femble enfeigner pré- 
cifément. 

Et comme la felicité particuliere eft la fin 
de la Morale, que VOTRE MAIESTE a déja 
confideréce ; le bonheur de la famille eft auf 
fi le but de l'Oeconomie, & le bien general, 
avec la confervation de l'Etat, font ce que 
les Politiques fe propofent dans tous leurs 
raifonnemens, & où doiventvifer toutes leurs 
actions. 


CHAPETR BEW: 
Des parties. principales de lOeconomie. 


Too la conduite d’une famille dépend 


principalement des devoirs reciproques, 


qui font premierement entre le Mari & la 

Femme : fecondement entre le Pere & les 

Enfans: troifiemement entre le Maitre & les 

Serviteurs. La premicre focieté qui eft la 

conjugale, a fon rapport au gouvernement 
Tome T. Part, I. FL 
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Ariftocratique , le commandement du Mari 
fur {à Femme devant être beaucoup plus mo- 
deré que les deux autres. Celui du Pere fur 
les Enfans eft Monarchique, c'eft pourquoi 
les Rois font nommez Peres du peuple. , Et 
celui du Maitre fur fes ferviteurs , eft plei- 
nement Seigneurial & Defpotique, parce que 
la raifon veut qu'il foit beaucoup plus abfolu 
que les deux autres. 


Le Mariage a fon fondement dans la Na- 
ture, qui accouple les autres animaux; c’eft 
pourquoi il eft utile & neceflaire. L'amitié 
& la foi doivent être reciproques entre le Ma- 
ri & la Femme. Mais il cft jufte que la con- 
duite , la protection & l’acquifition viennent 
du premicr; l'obeiffance, la complaifance, 
& la confervation des chofes acquités, font 
du devoir de la femme. 


Le pouvoir du Pere fur fes enfans a'été re- 
connu comme.naturel par toutes les Nations. 
Les Romains '& aflez d’autres peuples ont cu 
le droit de vendre leurs enfans jusqu'a trois fois, 
&même de les faire mourir; Mais la douceur 
du commandement paternel, tout Monarchi- 
que qu'il eft, a fon fondement suffi dans la 
Nature, Le droit divin d’ailleurs qui oblige 
les enfans à toute {orte de refpect, & qui pour 
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cela leur promet la recompenfe d’une longue 
vie, avertit d’un autre côté les Peres de ne 
pas contrifter leurs enfans, par destraitemens 
trop feveres & trop mortifians. 

La füujétion du ferviteur à fon Maitre pour- 
roit fembler moins naturelle à ceux qui {ou- 
tiennent que nous naïflons tous libres. Car 
ils difent, que c’eft pour cela qu'on remet- 
toit autrefois les ferviteurs dans une apparen- 
ce de liberté durant les Saturnales, pourfigni- 
fier, qu'aux premiers tems fous Saturne la 
fervitude n'étoit pasencore établie. © Etnean: 
moins, fans parler des Efclaves introduits 
par le droit des Gens, l'opinion d’Ariftote ef 
très-veritable, qu’on voit beaucoup de per- 
fonnes qui femblent n'avoir été produites au 
monde que pour y fervir les autres, tant il y 
a fouvent de difference d'homme à homme, 
{oità l'égard dela conformation du corps, foit 
pour ce qui touche les fonctions de l'efprit. 
Cela préfuppolé, l'autorité des Maitres fur 
leurs ferviteurs s'appuie encore {ur le droit 
naturel, , outre qu'il s'enfuit de là, qu'il n’eft 
pas moins avantageux aux uns de fervir, né- 
tans pas capables de fe gouverner, qu'aux 
autres de leur commander. Les Loix Oeco- 
nomiques reglent lune & Pautre condition, 
montrant jusqu'où doit aller l'humanité des 

Tai 
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Superieurs, & la fubmiffion de ceux qui les 
fervent. 


CHAPITRE. IH. 


Des Loix Oeconomigues, en ce qui touche prin- 
cipälement lacquifition , la conférvation, 


& Ja difpenfation des biens. 


ERE; 


L'Oeconomie a beaucoup de Loix qui ne 
regardent point VOTRE MAIESTE. Elle 
préferit mille foins qui ne doivent être pris 
que par des hommes de condition ordinaire. 
Vous avez des Offeiers qui ont égard à la 
difpofition, & à l’ufage de vôtre Louvre & 
de vos Palais. De forte qu'il n'yauroitpoint 
d'apparence d'arrêter VOTRE MAIESTE’ für 
beaucoup de chofes que la fcience Oécono- 
mique fait obferver touchant cela. Mais il 
ne s'enfuit pas pourtant que toutes les Maxi- 
mes de cette même fcience foient indignes 
de l’atrention d’un Grand Prince, puisqu'elles 
Jui peuvent être utiles; & ce weft pas à dire 
qu'il n’y en puifle avoir quelques- unes dont 
les plus renommez Monarques maient pas fait 
difficulté de fe prévaloir. Il faut choïfir cel- 
les qui font de cette derniere nature, afin 
qu’en remarquant jusqu'où fe portent ici les 
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fpeculations Philofophiques ,.voTRrE MA- 
1ESTE ne sy arrête pas inutilement: 

Alexandre le Grand aiant envoié vifiter les 
Bracmanes de l'Inde Orientale, qui font les 
Bramins d'aujourd'hui, leur Chef nommé 
Mandanis dit à fon Deputé entre autreschofes 
cette fentence Oeconomique, Que la: meil- 
lure .& la plus éftimable dé toutes les Mai- 
{fons étoit celle qui fe pañloit le plus aifement 
des chofes fuperflués. : Encore que les Cours 
des Princes ne puiflent. pas être abfolument 
reglées là deflus, fi eft-ce qu'il leur importe 
merveilleufement qu'une certaine mefure 
borne le nombre de leurs Officiers. Comme 
les animaux qui ont le plus de pieds, ne {ont 
pas ceux qui cheminent le mieux; les hom- 
mes, de quelque qualité qu'ils foient , qui 
ont le plus grand nombre de ferviteurs, ne 
font pas les mieux fervis. Après un certain 
nombre le refte embaraffe plus qu'il ne profi- 
te. Une cinquiéme rouë ne peut être ajoutée 
à un chariot fans lui nuire, tant:s’en faut 
qu'elle lui foit utile. Et ceux qui ont eu fix 
doits à la main, s’en font toüjouts trouvez 
plûtôt incommodez qu'autrement. 

Les Souverains auffi bien que les particu- 
liersdoivent faire état des perfonnesinduftrieu- 
fes, comme beaucoup. plus capables de les 
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{ervir chez eux, & ailleurs où ils les voudront 
emploier.  Alyattes Roi de Lydie, aiant ren- 
contré une femme étrangere du païs de Thra- 
ce, qui portant une cruche d’éau fur la tête, 
filoit des mains, & de plus ramenoit de Pa- 
breuvoir un cheval dont Ja bride étoit attachée 
à fa ceinture, envoia des Ambaffadeurs à 
Cotys Roi deThrace pour avoir permiffion 
de faire venir une Colonie de ce païs-là, puis- 
qu'il produifoit des perfonnes fi laborieufes & 
fi indufiricufes tout enfemble. ; 
C’eft une maxime Oeconomique, que le 
vrai moien de s'enrichir ne dépend pas tant 
d’acquerir beaucoup, que de ne faire point 
d’exceflives dépenfes. Etce qui me faitcroi- 
re que cette maxime peut être avantageufe 
aux Rois mêmes, c'eft que je vois dans l’Hi- 
florien Dion Cafius, que Mecœænas, le plus 
autorifé des Romains auprès de l'Empereur 
Augufle, ne’ craint point de s'en fervir pour 
porter ce puiflant Monarque à ménager les 
deniers de fon Epargne, qui comprenoit de 
ce tems-hà le revenu de prêlque toute la Ter- 
re. Les grands threfors neceffaires à la con- 
fervation d’un Empire, ne s’acquierent pas 
tant, luiditil, en recevant beaucoup de tou- 
tes parts, qu'en retranchant le luxe inutile, 
& la dépenfe fuperflué ; divitie magne mon 
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tam multa accipiendo, quèm non multos fim- 
ptus faciendo, colliguntur. VÔTRE MAIE- 
STE” fera mieux fon profit de ce Latin que du 
Grec de Dion. 

Il faut tenir cette autre maxime pour très 
conftante dans la famille même desRois, que 
la negligence à prendre les foins neceffaires 
à l'égardde faconduite, donne beaucoup plus 
de peine, - & eft incomparablement plus labo- 
rieufe, que toute ladiligencedont il eft à pro- 
pòs que fon Chef ufe pour la fairc bien aller. 
Inre familiari laboriofior eft negligentia, quèm 
diligentia. L'œil du Maitre engraiffe fon che- 
val, & le pied du même Maitre, à ce que por- 
tent les preceptes d'Agriculture rend festerres 
plus fertiles. Mais il eft encore plus certain 
que la connoiffance que prend de fes affaires 
un Pere de famille, de quelque condition 
qu'il‘foit, contribué autant à la faire profpe- 
rer, que le mépris ou la negligence de s'en 
bien informer lui peut être prejudiciable. 

Je fai bien que la frugalité des particuliers 
ne peut pas avoir lieu dans la Maifon des Rois. 
Et je me fouviens que Ciceron fe fentant ob- 
ligé de louer le Roi de Galatie Dejotarus d'ê- 
tre frugal & fort bon ménager, reconnoit au 
` même tems qu'il lui attribue par là une vertu 
privée, plutôt! que Roiale & d’une perfonne 
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de fa condition.  Maiscelan'empêche pas que 
les plus grands Princes ne puiffent fort utile- 
ment pour le bien de leurs Etats prendre con- 
noiffance de la conduite de leur Mailon, &en 
retrancher lesabus.. C’eftce quef£uttrés-bien 
pratiquer Henry HI. Roi de Caftille, après sê- 
tre vûü reduit par lemauvais ménage de fes pré- 
deceffeurs à unenecefitételle, que j'ai prèfque 
honte de dire après le Peré Mariana, & les au- 
tres Hiftoriens d'Efpagne, qu'il fut contraint 
pour diner dans Burgos au retour d'une chaf- 
fe, de mettre un de fes manteaux en gage, 
au même tems que les Grands de fa Cour fai- 
foient fort bonne chere. 

En tout cas, Sirx, il étoit bon que votre 
MAIESTE' {çut fommairement en quoi confi- 
ftoit cette feconde Partie de la Morale, qu'on 
nomme Oeconomique, afin de pafler plus 
commodement, & plus felon les regles, à la 
troifiéme Partie, qui eft la Politique, dont le fu- 
jet fe trouvera d'autant plus important, qu’il 
eft plus étendu, & plus relevé. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Politique en general, 


Après les deux premieres Parties dela Mo- 
rale, dont Puneenfeigne à fe regler foi-même 
& l’autre à être bon Oeconome, c’eft à dire à 
conduire une famille comme il faut, la troifié- 
me Partie fuit, qui eft la Politique,ou la Scien- 
ce de bien gouverner. 

C’eft une Science quieft fi naturelle à 
Phomme, & qui lui convient fi bien, que 
felon l’obfervation d’Ariftote, il n'y a point 
d'animaux, quoiqu'on dife des Abeilles & 


pa 
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des Fourmis, qui fe plaifent tant que lui à vi- 
vre en commun dans une équitable focicté. 
Cette inclination de ñature a {on fondement 
für le bien que toutes chofes recherchent, & 
qui cft d'autant plus grand & plus à éftimer, 
qu'il eft plus general. Or le bien de chaque 
particulier, & celui des familles, dependant 
abfolument de-celui de l'Etat qui comprend 
les deux autres, il ne fut pas s'étonner fi nô- 
tre pente naturelle nous porte vers ce dernier, 
& nous le fait defirer. 


Le prix, & la dignité de la Politique, ont 
rendus manifeftes par là.. Car puilque toute 
nôtre felicité n’a rien de {olide, & ne peut 
fübfifter fans celle de l'Etat, on ne fauroit 
trop eftimer une fcience qui nous apprend à 
le faire profperer, en nous donnant les regles 
de fa conduite. Ellea d'ailleurs cet avanta- 
ge fur toutes les autres profeflions, que leurs 
fonctions ne fe peuvent faire fans fon aide; 
la Theologie même, qui femble tenir le pre- 
mier rang entre elles, aiant befoin d’appuier 
le repos de fes contemplations fur l'autorité 
des Loix Politiques. En effet, il n’y a Art 
ni Science qui ne, periflent dans les défordres 
d'un Etat, & la Religion même a befoin qu'il 
fubfifte pour la confervation de fes Autels. 
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Mais quoique-la Politique doive être fort 
prifée de tout le monde par de fi fortes confi- 
dérations, les Souverains pourtant font plus 
obligez que perfonne d'en faire cas, & de la 
cultiver foigneulement, puifque Dieu leur 
aiant commis le gouvernement des Peuples, 
ils ne fauroient s’en bien acquiter que par fon 
moien. VOTRE MAjESTE prendra garde 
aufi, que ces mêmes Souverains aiant plus 
d'interêt que le refte des hommes dans la fub- 
fiftence de l'Etat, vå le rang qu'ils y tiennent, 
ils doivent par confequent s'appliquer, avec 
un foin & une attention du tout extraordinai- 
re, à prendre toute la connoiffance poflible 
d'une Science qui leurimporte fi fort, & qu’on 
peut dire être de leur propre métier. 

GAP LUE R ELIE 
Des trois fortes d'Etats, & de Gouvernemens. 


F yatrois formes principales de Souveraine- 
tez, ou trois façons differentes de gouver- 


ner les Etats. La premiere fe nomme Mo- 
narchie, c’eft à dire le commandement d’un 
feul: La feconde Ariftocratie, qui dépend 
du pouvoir de peu de perfonnes; & la troi- 
fiéme Democratie, où le peuple a toute Pau- 
torité. Quand la premiere fe corromt, elle 
dégénére en Tyrannie; le vice de la feconde, 
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eft l'Oligarchie; & celui de la troifiéme s’ap- 
pelle Ochlocratie, où la feule populace peut 
tout au préjudice du bon &confiderable Bour- 


gcois.  L’onvoit parmi les animaux des mar- | 


ques de ces trois fortes de Gouvernemens, 
puifque les Abeilles reconnoiffent un Roi, 
que les Gruës, dit-on, vivent Ariftocratique- 
ment & que les Fourmis {e gouvernent 
comme dans un Etat populaire. i 

Quoiqu'il en foit, tous les Philofophes ont 
reconnu le‘*commandement Roial, où Mo- 
narchique pour le plus ancien de tous, com- 
me il eft apparemment le plus digne, eu 
égard à ce que Dieu s’en fert dans la conduite 
du Monde, qui paroit toute Roiale. Et Ari- 
flote non content de lui donner ces avantages, 
prouve encore fon excellence par la confide- 
ration de ce qu'il n’y a point decorruption pi- 
re ni plus grande que celle des chofes les plus 
parfaites. Car puifque la Tyrannie, par la 
confeffion de tous les Politiques, eft le plus 
condannable de tous les déreglemens d'Etat 
il s'enfuit, dit-il, que la Royauté d’où elle tire 
{on origine, doit être le plus parfaitcomman- 
dement dont l'on puiffe ufer. 

Mais il y a plus de deux mille ans que cet- 
te queftion a été decidée par ces Seigneurs de 
Perfe, qui.au nombre de fept confulterent 
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csap- | après la mort du fuppofé Smerdis, quelle for- 
le peut me de gouvernement ils établiroient pour la 
Bour. | meilleure. Otanes prononça tout ce qu'il pût 
2S Mar- contre la Monarchie en faveur de la Democra- 
mens, |, tie; Megabyfus tint le parti de l'Ariftocratie: 
1 Roi, | : & Darius füivi des quatre autres l'emporta 
tique. | fur les premiers, faifant préferer la Monar- 
ement | -chie comme la plus excellente de toutes: les 


Souverainetez, felon qu'Herodotelerapporte 
sont | dans {a troifiéme Mule. L'on peut auffi voir 


i Mo- dans l’'Hiftorien Dion Cafius, comme long- 
com- |+ tems depuis lesraifons deMecœnas à lavanta- 
e, eu |, ge de la Monarchie prévalurent fur celles d’A- 
nduite grippa,qui portoitAugufte à remettre l’Empire 
tAri- | dans un gouvernement populaire.  Polybe Lib.5. 
tages, eftd’un fentiment particulier là-deffus, quand hift, 
nide | il {outient que la plusexcellente de toutes les 
onpi- Souverainetez eft compoléede toutes les trois 
splus formes, comme l’étoient la Spartiate & la Ro- 
par la maine. C'eft pourquoi, dit-il, la premiere 
eplus | aconfervé plus long-tems fa liberté, que tou- 
d'Etat tes les autres de la Grece. Et il ajoute que le 
letire | tempérament & le mélange de l'Etat Romain 


mai étoit fi excellent, que les Romains n’euffent 

pù dire eux-mêmes de laquelle des trois ‘for- 
ecet | mes leur gouvernement tenoit le plus, de la 
sde | Monarchie de l’Ariflocratie, ou de la De- 
erent mocratie. 
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Maximes generales propres aux trois formes 
de Gouvernement. 


: F faut avant toute chofe obferver ce qu'Ari- 
ftote a fort judicicufement remarqué au 
dernier Chapitre du dernier livre des Ethiques 
à Nicomachus, qu'il n’eft pas de la Politique 
comme des autres Arts&Sciences, dontceux 
qui favent les principaux axiomes, & les-plus 
importantes decifions, font capables de les 
mettre en pratique, & de paffer facilement 
de la contemplation à Faction. Cela fe voit, 
dit:il, dans la Medecine & dans la Peinture; 
mais il n’en eft pas de même ici, où prèsque 
l'ufage feul peut dohner l'aptitude à bien gou- 
verner, que le pere ne peut communiquer 
par preceptes à fon fils , ni l'ami à celui qu'il 
aime ; & où Fon voit des perfonnes parler 
très - bien de toute forte de Polices, qui n’ont 
neanmoins nul. talent pour l’adminiftration 
d’un Etat. : Leur connoiffance generale fe 
confond quand il eft befoin d'ufer de la par- 
ticuliere, femblables à ceux qui favent la pro- 
prieté des Simples, & ne les diféernent pas; 
ou aux enfans qui nomment leurs Peres tous 
les hommes qu'ils voient, leurs fens n’aiant 
pas encore appris à les diftinguer. Il eft vrai, 
SIRE, 
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sie, que comme ce Philofophe ajoûte tres- 

bien, ceux qui peuvent fur cela conjoindre 

la Theorie à la Pratique, y trouveront plus 

de facilité que les autres. & c’eft ce qui peut 
obliger VOTRE MAIESTE à prendre par 
avance quelque connoiffance des raifonne- 

mens de la Politique, & des maximes qui 

Jui font propres, fe refervant à s’en inftruire 

plus profondément dans fes Confeils d'Etat, 

où la grandeur de fon Genie achevera de fe 
perfectionner, en s'occupant journellement à 

la conduite de fon Roïaume. 

Tous les Politiques conviennent avec Ari- nr. 

ftote en ce point, qu'on doit accommoder les Zi. I7. 
Loix à la Republique ou à l'Etat, c'eft à dire e3 


au naturel des füujets , en confiderant le païs 


qu'ils habitent, an la pofition a ı beaucoup 
de pouvoir fa leurs efprits aiant égard d’ail- 
leurs aux divers tems, qui demandent des 
conduites, & par confequent des ordonnan- 
ces differentes; & en faifant reflexion fur 
l'humeur ou le genie de ceux qui peuvent le 
plus, & qui font le principal du gouverne- 
ment, aufquels il eft neceffaire que les Edits 
& les Ordonnances s'ajuftent  & s’appro- 
prient. (Car il n'y a point de Monarque ni 
de Legislateur qui ne-doive faire comme les 
bons Ar chite&tes , qu’on voit toûjours s’aflu- 
Tome I. Part. IL. U 
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jettir dans la conftruction de leurs batimens à 
la condition du lieu , & à la matiere qu'ils y 
trouvent, n'en pouvant pas emploier d'autre, 


L'on ne choïfit pas non plus'le peuple niles | 


fujets qu’il faut conduire , il.eft befoin de les 
prendre tels qu’on les trouve , & de les gou- 
verner felon leur temperament, le mieux & 
le plus politiquement qu'il eft poffible. Je 
ne veux pas dire qu'il n'y ait une équité natu- 
relle, & une raifon univerfelle, qui weft ni 
bornée par les lieux, ni attachée aux climats: 
Mais cela n'empêche point qu’on ne doive 


deferer {ouvent,, dans le fujet que nous trai- 
tons, à des raïlons particulieres qui varient 
felon les tems, les lieux,- & les perfonnes. 
Lib í C’eft pourquoi le même Arifote dit fort bien 
Polit. 7. encore, qu'où la nature d’une Contrée & lafi- 
tuation d'une Province, portent que leurs prin- 
cipales forces foient en Cavalerie, il eft expe- 
dientaue là toutes les Loix fe referent à la for- 
me du GouvernementAriftocratique, ou de 
peu de perfonnes, parce que le menu peuple ne 
pouvant pas faire la dépenfe de nourrir des 
chevaux, il faut neceffairement que les forces, 
& par confequent l'autorité, foient entre les ` 
mains desriches qui fonten petitnombre. Que 
fi tout au rebours la plus grande force du païs 
coniifte naturellement en l'infanterie comme 
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enSuifle, ou bien en gens de Marinecommeen 
Hollande, là fe doivent établir les Democra- 
ties, avec des Loix appropriées à la forme 
du gouvernement populaire. - Un feul exem- Tuftin. 
ple peut faire voir comme il y a des lieux qui l, 38. 
ne peuvent foufirir que la domination Monar- 
chique. Ceux dẹ Cappadoce refuferent la 
liberté qui leur étoit offerte par les Romains, 
proteftant qu'ils ne pouvoient vivre fans Roi, 
de {orte qu'il leur falut donner Ariobarzanes 
pour les maitrifer. 

Chaque chofe fe nourrit & s'entretient na- 
turellement par les mêmes moiens qui ont le 
plus contribué à fon Etre, zisdem nutrimur 


quibus conflamus ; eadem funt principia generad- 


tionis €? confervationis. Ces Aphorismes ont 
lieu dans la Politique aufi bien que dans la 
on DRR ; 
Phyfique ; de forte.qu'on voit prèsque toû- 
jours que les Etats belliqueux dans leur éta- 
bliflement, tels qu'étoit celui de Sparte, fe 
2 K P 2 

perdent-s'’ils arrêtent trop dans le repos, & 
qu’il leur en prend comme au fer qui déperit 
& {e rouille, s’il n’eft'exercé & manié 

) p] 


Romulidarum igitur longa ET gravis exitium Pax, Sulpitia 
Le Rojaume de France neft pas moins guer- Satyr. 
rier que celui de Lacedemone, ou celui dé 
Crete qui lui fervit de modele.  Auffi fom- 
mes-nous abondans en belles Conftitutions 

U ij 


IV. 


Epifi, 
207. 
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& Ordonnances Militaires. Et par effet on à 
vů, que les douze années d’un trop profond 
repòs fous Henry le Grand, Ayeul de vorre 
MAIESTE’, penférent être d’un notable pré 
judice à cet Etat. Nôtre Monarchie n’avoit 
point joui depuis fa fondation d’un fi long 
calme que fut celui-là; aufi n’en avoit-elle 
jamais eu plus de befoin : mais fi le feu Roi 
de glorieufe memoire ne leut reportée vers 
{on principe, & ne leut remife dans les exer- 
cices de Mars, elle couroit fortune d’être la 
proie de ceux qui fondoient déja leurs con- 
quêtes fur fon relachement, & fur la rouil- 
leure de fes armes. ‘ 

Cela n'empêche pas que la premiereinten- 
tion de tout Legislateur ne doive être de faire 
vivre le peuple en paix. Il eft d’ailleurs cer- 
tain, que, fur tout entre Chrêtiens, il n'ya 
point de guerre bien jufte fi elle n’eft necel 
faire; Pacem debet habere voluntas, bellum ne- 
cefitas, felon les termes de Saint Aùguftin. 
Mais quelque bon deffein qu’on ait, il eft 
présqu'impoffible de joüir de la Paix, que 
par le moien des armes ; fi vis pacem, para 
bellum. - Auli weft-il pas vrai que toute paix 
& toute tranquilité publique, non plus que 
toute ferenité d'air, foient abfolument préfe- 
rables à ce qui leur femble contraire. Il y a 
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des regions fujettes aux orages & aux brouil 


lars , qui ne laiffent pas d’être des plus fainés. 

Unė trop grande pureté d'air nuit à beau- 

coup de temperamens. Et plufeurs ont pour 

cela preferé les contrées du Couchant à celles 

du Levant: Non férenumomne ftatim optimum ; 

imò vero provincias nebulofas fèrenis effe falu- 
briores ET in hoc Occidentem prelatum legi- 

zus Orienti, silen fautcroire Petrarque quand Lib. r. c. 
il a parlé Latin. < L'importance eft de favoir a se 
faire la guerre pour obtenir la paix, de ne dè- fort. 
farmer jamais que de bonne forte, non plus 

que les Spartiates, chez qui pour cela Venus 
même étoit reprefentée toute armée ; : & d'i- 

miter les Romains qui fçurent fi bien ména- 

ger l’un & l’autre tems pacifique & militaire, 


qu'ils furent en admiration à toute la Terre, 
dont il ne firent prèsque qu’un Empire. 
q 


= - - Duo funt quibus extulit ingens Sulpiz. 
Roma caput , virtus belli, © fapientia pacis. Satyr. 
Le plus grand ami dela Paix, qui fut jamais, 
Ciceron, aùffi bien que le plus grand efprit 
dont cette capitale du monde fe puiffe préva- 
loir, fut contraint d'avouér de fon fiecle qu’on 
ne pouvoit goûter le repos de la paix que par 
les délordres de la guerre, f puce fruivolumus 
bellum gerendum eft : fi bellum omittimus, pa- Phil. 7. 
ce nunquam fruemur. C'ef pour cela que les 
U iij 
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Juif ont invoqué & le Dieu Salem , de Paix; 
& le Dieu Sabaoth, des Armées. 

Quoique la grandeur d’un Empire ne don- 
ne pas moins de terreur que de refpét à tous. 
fes voifins, & que fon étendue qui femble 
obliger à plus de foins, fournifle en recom- 
penfe plus de moiensutiles à fa confervation: 
noli magnitudinem Imperii metuere, difoit ce 
grand homme d'Etat à l'Empereur Augufte, 
quod quantò majus eff, tantò plura etiam qui- 
bus confervetur habet: Si eftil apparent que fa 
felicité ne dépend pas de là. Un autre Empe- 
reur abandonna depuis de fon bon gré trois 
belles Provinces, l'Afyrie, la Mefopotamie, 
& l’Armenie, afin que les limites de la domi- 
nation Romaine ne fuffent pas plus éloignées 
que l'Euphrate, s’il ne le fit pour rendre mé- 
prifäbles les conquêtes de Trajan. Et dès le 
tems de la Republique, Nafica ne pouvoit 
fouffrir la defiruction de l'Etat de Carthage, 
de crainte que celui de Rome n'empirât par 
un accroiflement dangereux. Par effet com- 
menôtre embonpoint &nos forcesn’augmen- 
tent pas tant en mangeant beaucoup qu'en 
bien digerant; celles d'un corps Politique dé- 
periflent plûtôt qu'elles ne s’accroiffent par 
d'exceflives conquêtes dont l'étendue ne fe 
conferve qu'avec trop de dépénfe & d’autres 
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hix; | dificultez.  Onvoitde grands bâtimens qui. 


A fe ruinent par leur propre poids: 
edon- > 


À tous 
emble 
¿com- 
ation: 
Dit ce 
gufte, 
1 qit- 
que fa 
impe- 

trois 
amie, 


Ju Je magna ruunt, letis hunc numina rebus Lucan. 
Crefcendi pofjuere modum ; 


Et felon le Proverbe onne peutpas bien étrain- 
dre fi lon embraffe trop. Ce fut pourquoi 
Scipion Emilien étant Cenfeur fit reformer 
les prières publiques qui alloient à l’augmen- 
tation de l'Etat, afin qu’on ne demandât plus 
aux Dieux que fa confervation , puisqu'ils 
l'avoient déja rendu affez grand, Un de vos 
prédecefleurs , Sire, Prince très-avilé & Louis XL. 
de grande experience, refufa avec mépris 
Genes & fa Seigneurie , qui s’offroient à lui, 
LE ne croiant pas qu'il fut utile à la France de lui 
ES | incorporer une piece de {i facheufe garde. Et 
eine nous apprenons de l’Hiftoire du Levant, queles 
des le plus fageşauffi bien que les plus puiffans peu- 
uwot: f. ples de l'Inde, qui font les Chinois, au lieu de 
hage, f- vifer à rendre leur Domaine plus grand en 
tpar À: s’accroiffant, ont quitté depuis quelques an- 
com- nées les Roiaumes de Corai, Narfingue, Ca- 
men- licut; Cochinchine, Chiampa, Siam, & 
qu'en Malaca , qui dépendoient autrefois de la Chi- 
1 dé- ne. Ils ont abandoñné de même les Isles de 
t par Ceylan, du Japon, de Java, &affez d’autres, 
ne € f pour conferver mieux le corps de leur Etat, 
utres M confiderant toutes ces Provinces comme un 
U ji 
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fang fuperflu qu'ils en ont tiré pour le tenir 
plus fain , & le rendre moins fujet aux ma- 
ladies..  Pour_le moins eft-il de la prudence 
Politique de ne faire point de nouvelles con- 
quêtes que de proche en proche, fi ce reft 
par forme de Colonies, comme en ufoient 
les Anciens, ou par d’utiles découvertes de 
païs inconnus, telles qu'ont été celles du 
nouveau Monde aux Efpagnols. 

Car c’eft une chofè conftante, qu'un puif- 
fant Etat a befoin fouvent de certaines dé- 
chargés, telles qu’étoient celles des Colonies 
Grecques & Romaines, pour être foulagé de ce 
qui l’incommode au dedans, foit en quantité, 
foit en qualité. . Il eft en cela femblable à ces 
grands Palais qui fe rempliffent bien - tôt d'or- 
dures par tout s’il n’y a un lieu deftiné pour 
les recevoir. De croire qu'on puiffe établir un 
bon ordre, qu'il ne sy engendre jamais de 
mauvaifes humeurs , c’eft ignorer les condi- 
tions de nôtre nature, qui ne fe voit nul- 
le part dans une fi grande pureté. Il eft 
fi peu poñfible de remedier à tous les défor- 
dres, que Dieu même en tolere beaucoup 
dans le Monde, dont il eft le Monarque ab- 
folu. Etil n’y auroit pas moins d'abfurdité 
à les penfer tous ôter, qu’à vouloir purger 
ou faigner un corps jufqu'au mourir. Mais 
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tenir comme les humeurs même furabondantesne 
x ma- font pasabfolumentinutiles, & qu'onen peut 
dence tirer de avantage pour furmonter de certai- 
SCOn. f. nes infirmitez; ilarrive de même au fait de 
nef la Politique, qu'on fe prévaut parfois très- 
Loient utilement des defordres qui furviennent dans 
tes de l'Etat, prenant de là le fujet & les moiens de 
es du le preferver d’une ruine qui paroifloit inévi- 
table. -C’eft ainfi qu’on ne s’oppofe pas toû- 
puif- jours à une fedition naiffante d’un peuple 
s de- qu’on voit incorrigible dans la fierté des pri- 
onies «| © vileges dont il abufe, & quedonnant quelque 
dece |. cours au torrent de fa rebellion, au lieu dal- 
Itité, ler au devant comme il faut faire par tout ail- 
ices |. leurs, on prend occafion de là en puniffant 
d'or- fa revolte, de le dépouiller de ce qu’il appel- 
pour loit privilege, & qui lui étoit plus préjudi- 
ir un ciable qu’une juftefervitude. Car fans cette 
is de |- confideration de fon propre bien il eft d’ail- 
ondt N°  leursde la prudence, aufli bien quede lacon- 
ml |  fcience de ceux qui gouvernent, de prévoir 
let f & de prévenir le mal, qui dans fon commen. 
Éfor- cement étant prèfque toûjours petit, fe rend 
oup parfois incurable dans fon progrez. Il n’y a L. s.Poiir. 
» ab- rien, dit Ariftote, -qui foit plus propre à des © 5: © a. 


vdité Miniftres d'Etat, ni plus de leur devoir, que 

vor d’être fpeculatifs & de reconnoitre de bonne 

fais heure un mal naiflant afin d'y remediers . La 
U v 


Tacit. 
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foudre fe détourne parfois avec le vent d'ùn 
chapeau, & la fortune d’un Empire dépend 
fouvent d’une petite circonftance, & d’un 
feul moment dont il frut fe prévaloir. Les 
Chinois veulent pour cela que les premiers 
Mandarins & principaux Conféilleurs de leur 
Roi foient Aftrologues, dans lacroiance qu'ils 
Ont que tous les évenemens d'ici-bas dépen- 
dent en partie de l'influence des Aftres & du 
Mouvement des Cieux. Il y a de certaines 
COnjonctures ou momens d’affaires, dont il 
eft befoin de fe prévaloir, même par antici- 
pation; agnis conatibus opportuni funt tran- 
fitus rerum; les lunettes d'approche & à lon- 
gue vué font du tout neceffaires dans ces mu- 
tations infenfibles; & il ny a rien où lefprit 
humain ait plus befoin de fon feu, & de tou- 
te fon activité, qu'en de femblablesrencontres, 


O quantum efi fubitis cafibus ingenium! 


Les pretentions des Etats s'étendent pref 
que à l'infini. Si les Empercursd’aujourd’hui 
en étoient crus, toutes les Puiflances de PEu- 
rope, de Afe. & de l'Afrique releveroient 
d'eux, comme n'étant que des démembremens 
de la domination de leurs prédeceffeurs. La 
France montre clairement que l'Empire d'Al- 
lemagne n'a été établi qu'en faveur de nos 
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d'un Rois qui en fon Fondateurs, & qui Paiant té- 

épend nu long-tems depuis Charlemagne, en ont 

d'un fait le partage d’un de leurs enfans, du tems 

Les qu’ils fuccedoient prèfque tous également. . 
miers Un de nos Rois à été couronné dans Londres, Louis 
leur à caufe de fa femme Efpagnole venué d’une 77 
qu'ils Angloife. Un d'Angleterre l’a été dans Pa- Blanche. 
Epen ris, pour avoir époulé la fille de Charles VI. Henri 
& du ce que chaque Nation veut faire valoir à fa 

aines mode. Le Grand Seigneur Soliman’ difoit Thuan. 
ont il que Rome étoit de l'Empire Turquefque, &/l:104 
ntici- que Conftautin, auquel les'Othomans ont 

tran- fuccedé, n'avoit pů aliener une fi importan- 

lon- te piece. ‘Toutes ces pretentions ne font pas 

mu- grande chofe contre la poffeffion, en faveur 

prit de qui parlent tous les Livres des Jurifconful- 

tou: tes. Car quoiqu'il y ait bien du vice & de 

tres, l'injuftice parfois dans le commencement d’u- 
neSouveraineté ufurpée, & quetout y paroif- 

fe plein de tumulte & de criéries; fi eftce 

pref qu'a la longue, comme un feu de bois verd 

Phoi qui fait bien de la fumée d’abord, devient 

EE clair avec le tems, ces bruits pleins d’agita- 

SEM tion ceffent à la fin, & cette femme ravie 

en avec violence changeant de volonté devient 

E legitime. 

PAL L’interêt d'Etat eft le point fur lequel tour- 

nos nent toutes fortes de Gouvernemens; luti- 
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lité fait leur {phere d'activité, hors de laquel- 
le ils n’agiffent point; & la jaloufie du pou- 
voir rend en un inftant ennemis ceux qui au- 
paravantétoient en apparence joints le plus 
étroitement. -Il y en a cent exemples dans 
l'Hiftoire Grecque’ & Romaine, & ce- 

, luici peut fuffire dans la nôtre ‘où Fon 
voit qu'encore que Henri Huitiéme, Roi 
d'Angleterre, fut dans ‘une correfpondance 
parfaite avec l'Empereur Charles-Quint con- 
tre François Premier; fi eft-ce que la bataille 
de Pavié & la prifon de nôtre Roi aiant chan- 
gé les interêts de ces Princes, Henri fe porta 
en un inftant en nôtre faveur contre les def. 
feins du même Empereur. 

IX. Ce ne font pas les Rois feuls qui aiment la 
trahifons pour en profiter, encore qu'ils haïf 
fent les traitres. Les Gouvernemens popu- 
laires, & les Ariftocratiques ont toûjours eù 

Diod. Sic. les mêmes fentimens. Quand Phœbidas eut 
libis. occupé la fortereffe Cadmée de Thebes, les 
Spartiates le condannerent bien à l'amende 
pour avoir commis une action pleine d’inju- 
ftice, mais ils ne laifferent pas neanmoins de 
retenir la place, & de s’en prévaloir comme 
d’une des plus importantes de toute la Grece. 

x. [n'ya point de forme de Gouvernement 

qui n'aime tellement fa façon de vivre, qwel- 
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quel. le voudroit que tout le monde F'y accommo- 
pou- dåt. Les Monarques favorifent leurs fembla- 
iau bles, & tachent de rendre les Etats populai-, 
plus res, abfolus fous la domination d’un feul. 
dans Les Lacedemoniens, dit Diodore Sicilien, Lib.13. 
ce- établiffoient par tout où ils pouvoient le gou- ¥ #: 
l'on vernementde peude perfonnes. Et les Athe- 
Roi niens au contraire tachoient d'introduire des 
lance Democraties, enautantde lieux qu’ilsavoient 
con- le moien de le faire. 
taille Souvent les Peuples fe laiffent emporter à 
chan- la perfuafion de certains brouillons, qui fur 
vorta le pretexte de reformer l'Etat en retranchant 
def: les abus, qui s'y trouvent, le perdent mife- 
rablement par des factions inteftines, qui le 
nt la divifent ou le détruifent tout-à-fait au lieu de 
haïl: le renouveller. Ils font en cela comme ces 
opu- filles mal-avifées de Pelias Roi de Theffalie, 
sei qui feduites par les artifices de Medée coupe- 
seut f> rent leur pere caduc par morceaux pour le 
, les rajeunir, & lui oterent ce qui lui réfloitde vie, 
ende en penfant la lui rendre plus longue & plus 
inju- vigoureufe. 
à CHAPITRE IV. 
o) 


ecel 
ient i £ Gouvernement populaire, comme eft 


celui des Republiques, vife tellement à 


De ce qui eff propre à la Democratie, 


wel- 
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l'égalité de biens, d’honneurs, & de fortunes, 
qu'elles ont eu prèfque toutes de trés-injuftes 
Loix pour empêcher l'élevation des particu- 
liers. L’Oftracifine des Atheniens, & de ceux 
de Crete, qui faifoit fouffrir un exil de dix ans 
aux plus fignalez d’entre eux, étoit de cette na- 
ture. Il dura dans Athenes jufqu’à ce qu'un 
homme de neant nommé Hyperbolus y eutété 
condanné. Les Ephefiens pratiquerentun ban- 
niffement tout pareil, dont le PhilofopheHe- 
raclite leur fit tant de reproches, à caufe qu’ils 
lavoient fait fouffrir au meilleur homme de 
fon Siecle le vertueux Hermodore. Etle Pe- 
talifme des Syracufains n’alloit qu’à empêcher 
de même par un exil de cinq ans, qu'ilne s’éle- 
vât quelqu'un d’entre eux de telle forte, qu'il 
pût former quelque deffein préjudiciable à leur 
liberté. Cependant, il n’y a rien de fi injufte 
que cette égalité à l'égard de perfonnes fi in- 
égales que font celles qui compolent une Re- 
publique, & Ciceron a eu raifon d’invedtiver 
au fujet des Loix Agraries contre le partage 
des biens à légal, foutenant qu'il n’y avoit 
rien de plus contraire au fondement de toute 
forte de Republiques & de Communautez, 
qui ne {ont faites principalement que pour 
donner moien à chaque particulier de con- 
ferver ce qui lui appartient; gua pefte, dit-il, 
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que poteft efe major, hanc enim ob caufam ma- 
ximè ut fua tenerentur refpublice civitatefque 
confiitute funt. L'injuftice neanmoins, toute 
vifible qu'elle eft, fe defend par la raifon du 
bien general, qui excufe affez d’autres violen- 
ces qui fe commettent en faveur du publie 
contre des particuliers, omne magnum exem- 
plum habet aliquid ex iniquo, guod adverfus fin- 
gulos utilitate publica rependitur. 

Les Republiques, dont les Confeils font 
toûjours lents, ne font pas fi propres que les 
Monarchies à execution des grandes Con- 
quètes, où le fecret & la promptitude font 
neceflaires;: c'eft pourquoi on élifoit un Di- 
ateur à Rome en tems de guerre; mais en 
recompenfe elles confervent beaucoup mieux 
leschofesconquifes.. Il femble qu’elles foient 
plus aifées à troubler, parce que la divifion 
fe met facilement dans une multitude, ce qui 
ne femble pas devoir arriver fi tot dans le gou- 
vernement d'un feul. Si eft-ce que comme 
beaucoup d’eau neft pas fi aifée à fe corrom- 
pre qu'une petite quantité: plufieurs ont cru 
que le commandement de diverfes perfonnes 
confervoit mieux {on integrité & {on être, que 
celui qui fe reduit à unité. 

I n'y a rien qui foit plus neceffaire dans le 
Democratie que de tenir les peuples toujours 
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occupez, parce qu'ils ne favent pas faire leur 
profit d’un profond repos. Appius Claudius 
l'un des plus grands hommes d'Etat qÙait eu 
la Republique Romaine, difoit toûjours ze- 
gotium populo Romano meliès quàm otium com- 
mitti. : Car encore qu’une populace ne de- 


mande ordinairement pour être contente que 


panem &Circenfes, felon le mot du Satyrique; 
& qu'un Ancien ait eu raifon de dire, qu'il 
n’y avoit rien de fi gai, ni de fi enjoüé, que 
le Peuple Romain, lorfqu'il avoit le ventre 
plein, zihil efe populo Romano faturo jucur- 
dius; ce qui fe peut prononcer de toute forte 
de menu peuple: Il fe trouve neanmoins que 
ces grandes Communautez deviennent pare 
feufes, & fortent aifément de leur devoir dans 
un loifir qui leur donne le tems de prêter l’o- 
reille à lafedition & au foulevement. LesRois, 
& fur tous ceux d'Egypte, ont fouventappre- 
hendé la mêmechole, maisoutre qu'ilsufent 
tout'autrement que les Democraties du pou- 
voir abfolu & de la contrainte, pour tenir 
leurs fujets dans l'obeïffance, il fe trouve que 
ces mêmes fujets dans un courage beaucoup 
plus abatu n'ont pas la même difpofition au 
tumulte & aux deéfordres, qu'ont ordinaire- 
ment ceux des Republiques. 

L'ingratitude eft un vice tellement popu- 
laire, 
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laire, qu'il n’y a point de Democraties à qui 

l’on n'ait imputé d’avoir préfquetoüjourstrès- 

mal traité ceux qui par leurs fervices fignalez 
avoient le mieux merité d'elles. /Thelée & 
Solon, Ariftide, Miltiade, Themiftocle, Pho- 
cion, & Socrate, en font de bons témoins 
dans la Republique Athenienne. Bomilcar Tuftin. 
crucifié dans la Carthaginoife, reprocha du lb: 22. 
haut du gibet à fes Concitoiens leur cruauté, 

tant envers lui, qu’envers Hannon, Gilgon, 

& Hamilcar, qui s’étoient expofez à toute 
forte de perils pour eux. , Et les Coriolans, 
les Camilles, . avec les Scipions, ont fait con- 
noitre dans la Romaine, qu’il ny a point de 
merite qui fe puiffe mettre à couvert de len- 

vie, ni éviter l’ingratitude des Democraties; 
quoiqu'elles fe vantent d’être les Meres nour- 
rices des grandes actions & des vertus he- 
roïques. 

Car comme les.Arts & les Sciences n’ont V. 
été nulle part en fi grand luftre que dans les 
Republiques de Grece, & dans la Romaine, 
Fona voulu dire le même des Vertus. Les 
plus grands Maitres en chaque profeflion font 
de ce téms-là, & ont vécu fous des domina- 
tions populaires. Les Ifocrates, & les, De- 
mofthenes; les Hortenfes, & les Cicerons, 

į Wont reconnu ni Rois ni Empereurs.. Etces 
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autres grands Hammes que nous avons déja 
nommez, aufli bien que les Decies, les Fa- 
bies, & lesCatons, n'ont faitde bellesadtions 
qu'en faveur de leurs Democraties. En ef 
fet, il {emble qu’elles éleventcommunément 
beaucoup d'avantage les Efprits, parce qu’el- 
les leur font voir le chemin des honneurs & 
de la gloire plus ouvert à tous, plus accefi- 
ble, & moins limité, que fous lecommande- 
ment, foit de pèu, foit d'un feul, où Pona 
bien plus de peine à fe produire, & à faire 
connoitre ce qu'on vaut. 
CHAPITRE V. 

De ce qui eff propre à l Ariflocratie. 
LL nom d'Arifiocratie eft fi beau, qu'on 

pourroit prendre par fa fignification le 
gouvernement Ariftocratique pour le meil- 
leur de tous, qui eft fujet neanmoins à de 
grands inconveniens. 

La Democratie ne craint guéres que ce qui 
eft au deflus d'elle, s’oppofant à tout ce qui 
s’éléve tant foit peu. La Monarchie au con- 
traire apprehendece qui eft au deflous, fe dé- 
fiant du peuple & des petits, dont elle croit 
êtreenviée.  L’Ariftocratiequi eftentre-deux 
prend de la défiance de tous côtez, & n’a pas 
moins de peur de tomber en Democratie, 
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S déja que d’être envahie par la puiffance d’un feul, 

SH | comme illui arrive prèfque toûjours. 

ions Le mauvais traitement que recoit le peu- Im. 
En ef ple gouverné Ariftocratiquement, & qui 


ment | éprouve la rigueur, le faft & la dureté de plu- 


quel | feurs Maitres au licu d'un, donne lieu à Ja 
us & | violente apprehenfion que cette forme de Sou- 
cef: veraineté prend de fes fujets. Elle ne fe fou- 
ande: |. cje pas d'être haïe d'eux, pourvu qu’elle foit 


lona | crainté; le mot reputé tyrannique à l'égard 
faire des Monarques eft fa propre devife , oderint 

dum metuant : ‘& a conduite dans Sparte peut 

bien faire voir combien fon joug eft pefant à 

ceux qui lui font foûmis. Entre les Loix de 

cet Etat, il y en avoit une qui vouloit que de 
Won | tems en tems, felon que le nombre des Ilo- 
on le tes croifloit, Tón envoiât des jeunes hommes 
meil- | armez par tout le païs de Laconie, qui fe ca- 
àde. | chant le jour alloient affaffiner dans l’obfcuri- 

té de la nuit, ces pauvres gens, dont ils ap- 
equi f. prehendoient la multitude & les forces. Il 
egi | yen eut bien deux mille pour une fois qui fu- 
con | rent tuez de la forte, & qui étoient les mieux 
edé- À faits & les plus robuftes de tous. L'on nc 
croit favoit jamais ce qu'ils devenoient, mais ils 
deux ne paroifloient plus, & la Loi qui les faifoit 
apas À perir parce qu'ils étoient redoutez, s’appelloit 
ratie, À Crypie, ceft à dire la ess > à caufe que 

i 
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tout ce qu’elle préfcrivoit étoit un myftere qui 
ne fe reveloit jamais. ‘Il ne fut pas croire 
qu'aucune des Ariftocraties de ce tems prati- 
que rien defi injufte, nidefi inhumain;! aufi 
n'ont-elles point d’efclaves femblables aux Ilo- 
tes des Lacedemoniens, qui faifoient tout le 
travail des champs, & compofoient la plus 
vile partie de leur populace. Maïs nean- 
moins pour parler feulement des deux plus. 
illuftres d'Italie, chacun fait combien le joug 
de la Seigneurie Ariftocratique de Venife cft- 
pefant à toutes les villes qui lui font foûmi- . 
fes, & de quelle forte Genes, fous cette mê- 
me forme d'Etat a traité Savonne en ruinant 
fon port, & en lui faifant fentir tout ce que 
la jaloufie du commandement peut ordonner 
de rude & de calamiteux. 
IV. Ce qui rend ordinairement la Souveraine- 
té de peu de perfonnes illuftres en bien & en 
5. Polit. autorité fi peu tolerable, c’eft, dit Ariftote, 
ZAN que leurs enfans deviennent prèfque toûjours 
auffi faineans que fuperbes; ce qui leur don- 
ne du foupcon, & leur fait apprehender lef 
prit & l’induftrie de ceux qui, bien que foû: 
mis, ne vifent vrai-femblablemént comme 
opprimez qu'au changément. Or dans cette 
Plutar. in défiance il n’y a rien qui ne fe pratique de la 
Agf part des Supericurs, & rien qui ne foit par 
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réqui | eux reputé jufte, auff bien qu’à Sparte, pour- 
croire |: vu-qu'il foit utile à la confervation de leur au- 


prati- |  torité. i 
aufi uant à la crainte qu'ont les Ariftocraties 
uxllo- | d’être converties en commandement Defpo- 


out le |: tique & Roial, “elle provient de ce qu'il n'ya 
a plus | aucun de ceux qui compofent le petit nom- 
nean- | bre des Seigneurs de l'Etat, lequel ne fe mé- 
c plus: | fie de fes compagnons; ne ‘doutane point par 
cjoug | fon propre reffentiment que l'interêt particu- 
ie ef. | lier ne; prévale dans leur ames fur celui du 
oûmi- | public, & que chacun d'eux ne voulut pofle- 
tem | der feul la puiflance abfolué qui eft difperfée 
inant entre tous. -Car s'il eft vrai que dans les plus 
eque | parfaites Democraties, où la paflion pour le 
omer bien commun eft chimée plus violente, cet 

interêt ne laiffe pas de prévaloir dans: les plus 


RER ae 


ane- f parfaits efprits; & fi Caton même dans la Re- 
i&en | publique Romaine fe confidere plûtotqu’elle, 
iflote, | Catonem veteres inimicitieCaæforis incitant, €? Lib. 1.de 
hjous | dolor repulfe; que ne doit-ce point être dans?” av 
don- À cette autre forme d'Etat, à l'égard de ceux 
rrek f quiont déja quelque part dans lautorité fu- 
sfoù À préme? C’eft pourquoi leconfeil de Tarquin 
mme 4 à fon fils, d’abattre les plus hauts lis ou pa- 
cette i VOIS; de Thrafybule à Periandre, d’arracher 


del M les épicsde bled trop élevez par- -deflus les aus 
| tres; ou de l'Abbé de Tomeri au Roi d’Arra- 
X iij 
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gon Raînire, de couper la fommité excefi- 
ve des choux; fe pratique bien plus commu- 
nément dans une Souveraineté Ariftocratique, 
que dans les Monarchies: & le meurtre des 
plus fignalez Perfonnages y eft encore plus 
frequent que J'Oftracifme, ou le Petalifme, 
dont nous avons déja parlé dans les Gouver- 
nemens populaires. Ainfiquelque beaunom 
que foit celui d’Ariftocratie, l’on ne doit pas 
s'étonner de cet Adeur qui fait profeffion 
dans Ariftophane d’en être fi ennemi, qu'il 
haïfloit mortellement le fils de Scellius, pour 
cette feule raifon qu'il fe nommoit Ariftocrate. 
CIH ASP TRUE VE 

De ce qui eft propre à la Monarchie. 
S puifque dès le fecond Chapitre de 

cet Ouvrage nous avons ajugé l'avantage 
au Gouvernement Monarchique fur tous les 
autres, parce que Dieu s’en fert à la conduite 
du Monde dont il eft le Seigneur abfolu; lon 
peut aifément, & par une fuite neceffaire ti- 
rer de À cette confequence, qu'il ne fauroit 
y avoir de Monarchie plus parfaite, quecelle 
qui aura le plus de rapport à la Divine; ni par 
confequent de Roi ou Monarque plus accom- 
pli, que celui qui reglera le mieux fes actions 
fur ce Patron d’enhaut, qui a fait dire que les 
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Keef- Souverains étoient les Images en, Terre du 
mmu- ‘Toutpuiffant. Car bien que Dieu ait gravé 
tique, en tous {es Ouvrages quelque marque e la 
edes | Divinité; fi eft-ce quun Ancien a fort bien dit 

plus | quil s'était Fit deu figures, qui le reprefen- 
lime, tent beaucoup plus parfaitement quetout lere- 
uver- fte, leSoleil dans le Ciel, & le Roi fur la Ter- 
inom re. C’eft pourquoi les Perfes n’ont autrefois 
it pas adoré leursRois, & les Peuples de l’une & de 
sion l'autre Inde, auff-bien que de la Tartarie, Acofa 
qu'il ne rendent aux leurs encore aujourd’hui le n i 
pour même culte, qy en E d’un fex- 
erate: cellent portrait, dont le prototype ne peut 


être vü que dans le fejour des Bien-heureux. 
Et dautant que par un difcours plus étendu 
que ne doit être celui-ci, j'ai déja reprefenté ufr. de 


TE à VOTRE MALESTE les traits le plasgcelai M M. ea 
atace res pour cette refemblance, & qu'apres y pr, 
sles À avoir demontré comme les quatre Colonnes 

duite effentielles d’une Monarchie font la Religion, 

Fon la Juftice, les Finances, & les Armes, j yai 

fou aui expliqué fort au long ce qu'un Prince 

roit M doit obferver pour fe rendre parfait à l'égard 

celle de fes exercices, de {es études, & même de 

ipat fes plus petits divertifemens; je me conten- 

of terai de faire voir ici que la perfection & le 

PN bon-heur d’une Monarchie dépend d’avoir un 


Ale Chef moulé fur ce Divin crayon, dont les 
X ii 
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trois principaux attributs, pour parler aux 
termes de l'Ecole, font la Science, la Bonté 
& la Puiflance. Commençons par le premier. 


CHAPITRE. VII. 


De la Science d'un Mi onargue. 


E feul mot de Dicu témoigne à ceux qui 
favent fa fignification & fon origine, 
que la Science eft ce qu’on a cru le plus effen- 
tiel en Dieu, puifqu’on en a formé fon pre- 
mier nom appellatif, qui témoigne qu'il voit 
& connoit toutes chofes. Un Roi ne peut 
donc mieux fe conformer à lui, qu'en ajoû- 
tant aux dons de Nature dont il l'a gratifié, 
ce qu'il veut que tous les hommes acquicrent 
par le travail de l'étude. -Car fi la fcience fe 
pouvoit obtenir par quelqueautre moien, il 
n'y 4 rien qu'un Souverain ne dût faire pour 
fe l'approprier, & pour avoir toûjours, auffi 
bien que le Jupiter des Poëtes, cette Pallas à 
fa dextre. Ce fût pourquoi Alphonie d’Ar- 
ragon dit, qu'il ne favoit qu'un cas auquel 
un grand Monarque pût devenir pauvre, qui 
étoit s'il fe trouvoit de la {cience ou de lafa- 
gefle à vendre, parce qu'alors veritablement 
il feroit obligé pour en jouir, de donner juf. 
qu'au dernier fleuron de fa Couronne. En 
effet les vœux & les fouhaits des perfonnes 
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raux | de cette condition ne fe peuvent rien propo- 
Bonté fer de plus excellent, ni de plus haut prix; 
emier, & comme l’on fe mocqua de ceux de Midas, 
qui ne furent que pour de l'or, & qui meri- 
_ terent les oreilles d’Ane que la Fable lui don- 
ne; Salomon eft prifé de tout leMonde dans 
Ix qui la veritable Hifloire, d’avoir demandé par les 
igin, fiens l'intelligence & la fcience infufe qu’il 
effen- obtint. Mais puisqu'on ne doit pas latten- 
1 pre- dre par même voie, & que Dieu oblige tous 
il voit les hommes fans exception à la rechercher 
peut avec un foin qui paroit parfois penible; je 
ajoù- fupplie vorre MAarsstEe pouf ne fe pas 
atifié, dégouter d’un travail fi neceffaire, d'entendre 
rent la proteftation de Robert Roi de Naples, qui 
ace fe vivoit il n’y a guéres que trois cens ans, Dul- 
en, il ciores fibi litteras regnoeffe, qu'ilaimoit mieux Mariana 
pour fon étude que fa Couronne; & qu'il prenoit/1f «1: 
aufi À plus de plaïfir à s'entretenir avec fes livres, 
ilasà À qu'à commander avec un pouvoir ab{olu. 
Ar- Mais quand le puiffantmotif de cetteavan- I. 
uquel tageufe refflemblance cefleroit, les Souverains 
„qui {ont obligez de rechercher la Science par le 
lha- M point de la confcience. Car quoiqu'il y ait 
ment M.  decertaines ignorances pardonnables, comme 
rju À - celles qu'on appelle invincibles; il y en a 
En M d’autres qui ne le font pas, lorsque nous 
nnes À fommes obligez, & qu'il eft en nôtre pou- 
X v 
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voir de les furmonter. Or sil n'y a fi petit 
Artifan qui ne doive donner tout le tems ne- 
ceffaire à l'apprentiffage de fon metier » & À 
fe perfectionner dans fa profefion, il ne fut 
pas croire qu'un Roi, qui a le plus impor- 
tant de tous les emplois, ne foit tenu d’ac- 
querir par l'étude, les connoiffances requi- 
fes pour s’en bien acquiter. 

Outre qu’il importe au falut de tous fes 


pr p. Peuples qu’il en ufe ainf, il leur doit en cela 
ee. ad l'exemple de bien faire leurs charges, puis- 


s fi raj, 


que chacun fe moule fur l'exemple de fon 
Prince : Vita Principiscenfura efi, eaque per- 
petua , ad hanc dirigimur cad hane converti- 
mur, nec tam imperionobis opus eff, JUM exe: 


ı plo. Cela eft fondé fur un axiome ou fenten- 


ce Philofophique , qui porte que tout ce qui 
precede & qui tient le premier rangen toutes 
chofes: fert de regle au refte qui lui cft infe- 
rieur ou fubordonné, primum in uno-guogue 
genere eft menfura ceterorum. 

La Science eft encore neceffaire aux Sou- 
verains pour fe mettre hors du mépris, que 
ne peuvent éviter ceux que des fujets foup- 
çonnent de n’entendre pas leur mêtier, & d'è- 
tre tout-à-fait dans l'ignorance. Car quoi- 
que la haine de ces mêmes fujets produife de 
très dangereux effets, fi efl:ceune maxime 
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très conftante que leur mépris eft tout autre- 
ment à redouter aux Princes qui les gouver- 
nent. ‘La haine ote bien l'affection qu’il fe- 
roit à fouhaiter qu’on euttoüjours pour eux; 
mais du moins laifle-telle le refpét & lébeif 
fance dans laquelle un Monarque ne laifle pas 
de conferver fon autorité, & de dire cet ode- 
rint dum metuant, qui neft pas toûjours vi- 
‘cieux, puisque la haine des méchans eft fou- 
vent inévitable. LA où le mépris enleve en 
même tems du cœur des peuples, & l'affection, 
& le refpét, & l’obeiffance. ` La crainte les 
retient dans le devoir malgré qu'ils en ayent; 
le mépris les encourage à tout entreprendre 
jusqu’à la rebellion. 

Or bien qu'il n’y ait point de Science qui 
nait fon merite & fon utilité ; ce weft pas à 
dire pourtant qu'un Roi fe doive appliquer à 
toutes indifferemment. Il n’y a que celles 
qui peuvent fervir particulierement à la bon- 
ne conduite de fon Etat, qui foient d’obliga- 
tion, & où il fe doive precifement arréter, 
Les autres dépendent de fon inclination, ou 


du plaifir qu'il y peut prendre. Etily en a 


mème dont l'ignorance lui peut être avanta- 
geufe, auffi bien qu'à lOrateur Quintilien, 
qui met entre fes vertus, de ne favoir pas 
toutes chofes.  C’eft ce que vouloit dire le 
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Roi Pyrrhus à ceux qui lui demandoient le- | 
quel étoit le meilleur de deux joüeurs de fû- | 


tes, quand il leur répondit que Polyfperchon 


étoit le plus grand Capitaine; leur donnant à 


comprendre qu'il faifoit gloire d'ignorer.en 


quoi confiftoit l'excellence du jeu de la flûte; | 


mais qu'il preteridoit fe connoitre aux exerci- 


cesmilitaires quin’avoientrien quifutindigne | 


de lui. ~ Et ce fut dans Je même fentiment 
qu'un autre. Roi: Ptolomée moins avifé que 


Pyrrhus, s'étant mêlé de reprendre Muficien | 


Stratonicus , reçut de lüi ce trait piquant, 
qu'il y avoit bien à dire entre Parchet d'un 
Violon, & le Sceptre d’un Monarque, alia 
res Jceptrum, alia plektrum. 


La connoiffance des Rois peut donc être ` 


limitée, auf bien que leurs ations, dont il 
y en a de fi baffes, qu'ils ne S'y peuvent por- 
ter fans {e faire un notable prejudice. : L'Ora- 
teur Demades. voiant Phili ppe de: Macedoi- 
ne qui en faifoit quelques-unes de cette natu- 
re dans unexcès debonnechere > nepûts’em- 
pêcher de lui dire avec une liberté Athenien- 
ne: N'avez-vous point de honte de faire le 
Therfite, aiant à nous reprefénter un Aga- 
memnon? EtlePhilofophe Menedemus aver- 
tit {ur cette même conlideration le jeune An- 
tigone ; qui parloit de fe trouver à un feftin 
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de trop grande débauche, qu'il fe fouvint 
qu'il étoit fils de Roi. . Aufñfi lifons-nous 
qu'Alexandre le Grand refufa de courir aux 
jeux Olympiques, fi on ne’ lui donnoïit des 
Competiteurs du prix de la courte, qui fuf 
fent de fa naiffance. Et fur le mot de Parme: 
nion, qui difoit qu'il eût fait quelque chofe 
s’il eût été Alexandre : ~il lui répondit brave- 
ment: Etmoiauft fij étois Parmenion. Tant 
il eft vrai que les lumieres de l’efprit des Prin- 
ces, aufi bien que leurs aétions, doivent 
être fouvent toutes autres que celle‘des parti- 
culiers. Tite-Live a obfervé que le penul- 
tiéme Roi de Macedoine ufoit de la raillerie, 
permife entre des hommes de condition pri- 
vée, au delà de ce que la Majefté du Diadé- 
me lefouffroit, erat dicacior naturé ; dit-il, 
quàm Regem decet, Mais un Roi de France, 
le premier de la Chrêtienté, femble plus obli- 
gé que tout autre à l’exaditude de ce dcorwm, 
& de cette bienfeance, puisque nous appre- 
nons de l'Ecriture Sainte , que les Lis qui : 
croiflent fi beaux ne filent point, & qu’on 
peut dire encore que l’Hercule Gaulois de la 
profane, neft pas non plus celui qui s’amu- 
foit en Lydie à filer honteufement auprès 
d'Omphale. i 

En effet, tout étude ne feroit pas bien 
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feante à un Souverain: & il peut y avoir de 
l'excès à fon égard, auffi bien en cela qu’en 
toute autre chofe , Jirerarum quoque intempe- 
rantia eff. Saturne le Dieu des Contempla- 
tifs, pour s’être trop arrété à mediter dans le 
Cabinet, perdit l'Empire du Monde, dont ` 
Jupiter armé le dépoffeda de vive force. At- 
las Roi de Mauritanie s’amufant àobferver les 
mouvemens differens des Cieux, 

Defeétus folis varios | lunwque labores, 
donna le moien à Perfée grand homme de 
guerre d'envahir {on Etat, fi l’on peut don- 
ner quelque explication hiftorique & morale 
aux fables des Anciens. Il n’y a pas plus de 
quatre censans qu’Alphonfe Dixiéme dunom, 
attentif à fes tables Aftronomiques, perdit 
l'Empire d'Allemagne qui lui étoit deferé, & 
fon Roiaume même de Caftille, dont fon fils 
Sancho plus a@if que lui , fe rendit aifément 
le maitre. Bref, on trouve de femblables 
exemples dans toutes les Hiftoires > qui peu- 
vent donner aux Princes beaucoup de dégoût 
des Sciences, 

Je ne puis être pourtant de lavis de ceux 
qui ne fauroient fouffrir qu'ils prennent la 
moindre teinture de Philolophie.  Suetone 
dit que la mere de Neron fut dece mauvais 
fentiment, lui reprefentant cette forte d'étu- 
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de, comme abfolument contraire à ceux qui 
font pour commander, à Philofophia eim ma- 
ter avertit, monens Imperaturo contrariar efe, 
Cependant, hors lexces qui doit être con- 
danné par tout, il n’y a rien qui foit ni plus 
neceflaire, ni de plus grand ornement à un 
Souverain, que le belufage de la raifon qu’en- 
feigne la Philofophie.  C’eft pourquoi lon 
a eu jufte {ujet de condanner/ la penfée de ce 
grand Conquerant, lorsqu'il dit que s’il n’eût 
été Alexandre, il eût voulu être Diogene. 
Peut-être n'y a-til point d'hommes qui aient 
plus &e befoin de tenir quelque chofe du Dio- 
gene, que les puiffans Monarques comme il 


| étoit. Ils le font d'autant plus qu'ils fè ren- 
1 


dent Diogenes, c'eft à dire raifonnables, po- 
tentiffimus qui Je habet in poteftate. Tis ne 
peuvent tenir long-tems les Peuples foûmis à 
leurs volontez, s'ils ne fe foûmettent eux- 
mêmes à la raifon. Alexandre confideré 
comme particulier n’avoit pas tant à-profiter 
de Finftrution d’Ariftote ou de Diogene, 
qu’il pouvoit s’en prevaloir comme fondateur 
de l’une des quatre grandes Monarchies. Et 
à le bien prendre, c’étoit alors qu'il devint 
Alexandre le Grand, qu'il devoit fouhaiter 
avec plus de paffiôn d’être s’il £e pouvoit en- 
core Diogene. 
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1x. Tanty a que les lumicresd’efprit quedon- | Jem 
ne la Science, font d’un fi grand ornementà | avoi 

Lib. 5. la Roiauté , que Pline na pas fait difficulté que 
“#°" de prononcer dans fon Hiftoire naturelle, en pli 
parlant de Juba, le premier quieutun com- | tant 
mandement abfolu furtoutes les deux Mau- | Benc 
ritanies ; que fon nom étoit beaucoup plus er 
celebre par la reputation de fon favoir, que | te, | 

par la confideration de fon Empire. Si ceux qui 

de fa condition trouvent quelque difficulté ces, 
dans l’acquifition de cette même Science qui {| doiv 
demande un peu d’attachement, qu'ils fe {| L 
fouviennent de ce qui dit le Roi Antigone, à les- 

fon fils Demetrius, qu'un Roiaume neft rien tes n 
qu'une glorieufe fervitude. En effet, les ' If Princ 
bons Cefars ont toûjours cru qu’ils étoient impo 

plus à l'Etat, que l'Etat n'étoit'à eux.  L’Em- per 
pereur Severe s’y tenoit tellement aflüjetti, Ml trou 
qu'en mourant, âgé de foixante-fix ans, où A] la p 
peu s'en faloit, il demanda par fes dernieres par 
& très confderables paroles, s’il n’y avoit paré 
plus rien à faire, agedum fi quid nos oportet @] tour 

Dion. facere.  Lotaire dans l'Empire Germanique | ‘cul 
nn dit long-tems depuis à fes enfans , que ceux 4 d'air 
de fa condition devoient de forte tous leurs Pi'a da 
foins à leurs fujets, que ce qu'ils en ôtoient @! fr 
fe pouvoit nommer un vol public. Et puis- Mf dura 
qu'on voit aflez de Rois fans Roiaumes, ner 2! com 
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le mot d'un Ancien, quoiqu'il ne puifle y 
avoir de Roiaume fans Roi, il paroit bien 
que les premiers font nés pour leurs peuples 
plûtôt qu'autrement. La Souveraineté mé- 
tant donc pas exemte de tout devoir, ni un 
Benefice fans charge, ceux qui la pofledens 
ne peuvent s’aflujettir à rien de plus honné- 
te, de plus utile, ni de plus agréable à Dieu, 
qui la leur'a commife, qu'à l'étude des Scien- 
ces, qui peuvent leur apprendre ce qu'ils ne 
doivent pas ignorer. 
_ La Politique leur fera favoir, que comme 
les grands Artifans remuėnt les plus for- 
tes machines avec de très petis engins, les 
Princes habiles font fouvent reüflir les plus 
importantes affaires par des moiens & par des 
perfonnes de fort peu de montre. Qu'il fe 
trouvé d’autres rencontres où les actions de 
la plus haute confequence font empéchées 
par des choles. fileséres, qu’on peut com: 
parer leur effet au vent du chapeau qui dé- 
tourne parfois le coup de la foudre , ou à la 


` 


faculté qu'on donne à ce petites Remores 


d'arrêter les plus grands vaiffeaux, Qu'il y 


\ To) Ÿ 4 > . 45: . 
| a des faifons où ils font obligez d'imiter les 


favans Medecins, qui s’abftiennént-de purger 

durant la Canicule, attendant un.tems plus 

commode. Qu'ils doivent choifix ceux dont 
Tome I. Part. IT. Y 
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ils fe veulent fervir, avec cet évard, qu'ils 
ne foient ni fuperieurs, ni inferieurs aux 
emplois qu’on leur commet, parce que les 
premiers y font prèsque toüjours negligens, 
& les derniers y fuccombent. Qu'il feroit à 
defirer que les chofes püffent être reglées de 
telle forte que perfonne ne demeurât fans 
quelque occupation, puisque Vopifcus affu- 


re que l’ordre étoit tel autrefois dans Alexan- 1 


drie, que les Gouteux & les Aveugles y trou- 


voient à travailler & à y gagner leur vie. | 
Bref; ils apprendront par l'étude, de quelle 4 
importance il leur eft non feulement d'éta- 1 


blir un bon Confeil, & dy aflifter; mais mê- 
me de le regler, & de s’en prévaloir. Qu'il 
eft parfois plus à propos de prendre l'avis des 


hommes de moindre fortune en particulier, 


afin que rien ne les intimide , & celui des 
Grands en pleine afflemblée , où leur reputa- 
tion les oblige à donner de bonsavis. Et que 


generalement parlant, les confeils promts font 1 
les plus propres aux Conquerans , & à ceux 1 
qui éntreprennent beaucoup ; les autres qui 4 
font plus lents s’'accommodant mieux avec la $ 


fortune des Princes, qui {ongent plus à con- 


ferver ce qu'ils ont, qu’à faire de nouvelles 1 
acquiñtions. Il eft vrai qu'on a dit il y a 


long-tems, que les Rois n’apprenoient jamais 
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rien fi bien qu’à monter à éheval, parce qu'ils 
n'y trouvoient pas la complaifance dont l’on 
ufe par tout ailleurs en leur endroit. Mais 
cela pourtant n'empêche pas qu'ils ne puiffent 
tirer mille utilitez de l'Etude, ‘outre celles 
dont nous venons de parler; & que la Scien- 
ce étant la premiere perfection de celui dont 
ils font l’image, ils -ne {oient obligez d'en 
acquerir le plus qu'il leur eft poffible, tant 
pour leur gloire, que pour le bien de leurs 
Etats. Venons au fecond attribut de la Di- 
vinité. 


CHEAP RENO VL EL 
De la Bonté d'un Monarque. 


S IRE) je faisici que la Bonté d’un Prince 
precede fa puifflance, & je le fais à Pimi- 
tation de ces Anciens Romains, qui ne nom- 
moient jamais leur Jupiter très grand ou très 
puiffant, qu'ils ne l’euffent nommé très bon 
auparavant , Jupiter optimus maximus: Les 
Medailles de Pharamond premier Roi de vô- 
tre Monarchie, femblent aufi my obliger, 
puisqu’y tenant de la main droite fon Sceptre, 
dont il gouvernoit {es fujets avec douceur, il 
n'a l'épée, qui reprefente fon pouvoir , que 
dans la gauche, comme pour dire qu’il don- 
Yj 
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noit le premier rang à fa clemence, de la- 
quelle il fe fervoit plus volontiers & plus fou- 
vent, quedefonautorité & puiffance abfolué. 
Auf paroit-il bien, que le plus grand éloge 
qu'on puifle donner à un Souverain , ef plû- 
tôt fondé fur fa bonté , que fur fon pouvoir, 
puisque fa plus grande diffamation n’eft pas 
d'être foible, mais méchant; ce que figni- 
fie le mot de Tyran, le plus odieux dont il 
puiffe être perfecuté. Cela étant, il lui im- 
porte merveilleufement de fonder fa reputa- 
tion fur cette même Bonté, parce que la re- 
nommée d’un Prince qui peut être bonne, ou 
mauvaife, ne manque jamais d’être immor- 
telle, ut quisquis fatus eft Princeps, exemplo 


Plin.Pan: fama efus , incertum bona vel mala, ceterum 


II. 


Prov. 


C. 20: 


æterna efi. 

Outre la confequence d'une mémoire qui 
doit durer à perpetuité, un Prince doit pe- 
fer l'importance de fa fureté, & de la durée 
de fon Empire, qui dépend autant que de 
toute autre chofe d’être eftimé bon & miferi- 
cordieux. Salomon le dit fort précifement 
en ces termes: A//éricordin ET veritas cufto- 


diunt regem, € roboratur clementia thronus ' 


ejus. Dieu ne permet guéres que les Nerons, 
les Caligules, & autres tels Phaëtons du gen- 
re humain durent long-tems fur là terre, non 
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plus que ces Viperes, .& ces Afpics, qui com- 
me nuifibles à tout le monde ne joüiffent que 
d’une très courte vie... Chacun feréjoüit à 
la mort de ceux-là: toutes les Nations, à la 
referve de quelques Macedoniens, s’afflige- 
rent de celle d'Alexandre ; & il ny eut per- 
fonne qui ne pleurât à celle de Henry le 
Grand.: Tant y a qu'on peut pofer pour 
unc maxime très certaine , qu'il ne fe trou- 
ve point de Monarchie plus ferme, ni plus 
recommandable „que celle qui plait aux peu- 
ples, à caufe de la Bonté de celui qui en eft- 
le Chef. Ses fujets au lieu de l’apprehender, 
ou de redouter fa rigueur, n’apprehendent 
que pour lui, & ne craignent fi non qu'il lui 
méfarrive. C’eft le propre d’un particulier 
d’avoir peur de fouffrir du mal; mais c’eft le 
propre des Rois de craindre d’en faire; & de 
croire comme l'Empereur Titus, qu'ils ont 
perdu le jour auquel ils n’ont favorifé perfon- , 
ne de leurs bien-faits. _ 

Je ne veux pas dire qu’il n’y ait des occa- 


| fions ou les Rois doivent ufer de feverité. 


Ils. ont en garde la Verge, & la Mane du 

Tabernacle; & ils font obligez à la puni- 

tion, aufli bien qu'à la recompenfe. Mais 

leur conduite doit être telle, qu'il paroiffe 

toûjours que fort mal volontiers ils font con- 
Y iij 
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traints d'emploier la premiere, & que leur 
inclination au contraire eft toute portée à la 
clemence, & à faire du bien. Jupiter, dit le 
Poëte, étoit dèfarmé au commencement, & 
ne favoit ce que c'étoit que de fupplices, il ny 
eut que l’infolente rebellion de ces Enfans de 
la Terre, qui le reduifit à la neceffité de lan- 
cer fa foudre pour punir leur temerité, 
oe 3 Fulmina, poft aufos celum afectare Gigantes, 
Paf. Sumpta Tovi, primo tempore inermis erat. 
Les fages Souverains, qu'Homere nomme 
les nourriffons de ce même Jupiter, limitent 
en cela, & n’emploient la rigueur qu’en tou- 
te extrémité, comme forcez à le faire pour 
le falut de VEtat. Certes on ne fauroit 
trop detefter le genie d'un Caracalla, dont 
l'Hiflorien affure qu'on redoutoit plus les 
asrémens, que la colère, parce qu'il ne 
carefloit jamais tant perfonne que ceux qu'il 
avoit en fon ame déja deflinez à la mort. En 
effet les fupplices trop frequens ne font pas 
moins honteux aux Princes, finousencroions 
Seneque, qu'aux Medecins la mort ordinaire 
de presque tous leurs malades; outre que les 
premiers qui fe plaifent au fand, comme ce 
Caracalla, font en cela plus blamables; qu'au 
lil. & moins les Medécins felon la penfée de Pla- 
d Re- ton, m'ufent de la faignée que pour tirer le 
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fang le plus corrompu; au lieu que ceux-là 
repandent le plus pur, & fouvent celui qui 
meritoit le mieux d’être confervé. 

Si les grands Monarques ont donc les 
mains aufli longues qu'on le dit, ils doivent 
les faire paroitre & fentir telles, plus par les 
bien-faits que par la peine, & s'ils avoient 


autant de pieds que la Scolôpendre, à qui leCenti- 


furnom en attribué cent, il feroit à propos 
qu'ils les emploiaffent tous à cherchez jus- 
qu'aux extremitez de leur Empire, les fujets 
dignes de recevoir.leurs gratifications & fa: 
veurs. Un Orateur difpoie de fes Auditeurs 
par la violence de {on difcours ; mais Part 


peda: 


d’un Souverain, dit Strabon au fujet d’un RoiZil. s- 


d'Orchomene, eft de fe faire obeir &refpeëter 
des Peuples plütôt par {es bien-faits, que par 
la force de fes armes. Sa bonté fe doit éteri- 
dre jusques fur ceux-mêmes qui en font le 
moins dignes, comme celle du Ciel envoie fa 
rofée & fes influences auffi bien fur le champ 
des impies, que fur celui des juftes. Et dans 
la rencontre des plus grandesingratitudes d’ü- 
ne populace méconnoiflante ; il peut fe fou» 
venir du beau mot d’Antifthene, Qu'il y a 
quelque chofe de Roial à recevoir des calom: 
nies en bien-faifant; s’il n'aime mieux com- 
me Chrêtien, fe reprefenter l'amour de Moy- 
> Y iii 
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Exod. Ñe pour fes peuples perfides, & mal inten: À d 
“p.32  tionnez, qu'il tâche neanmoins par fa priere n 
à Dieu de fauver, offrant en paiement pour n 

eux fa dannation particuliere, ou le raiément | rc 

de fon nom du Livre dé vie, in 

Mais quoique la Bonté d'un Prince foit & 

d'autant plus éclatante qu'elle-eft generale, I q 

& que fes femblables n’agiffent jamais plus | r 
noblement que quand ils Le font comme cau- A] d 

fes univerfelles, ce neft pas à dire pourtant p 

qu'ils ne puiffent imiter quand il leur plait, la fi 
premiere de toutes les caufes, qui eft Dieu, N 

dont l’efprit de grace fouffle où bon lui fem- A 

ble, comme parle l'Ecriture, Spiritus Domis T 

ni Jpirat ubi vult, fans qu'il foit permis à 4 qi 
perfonne den murmurer, - Tous-les Anges ce 

font également fes creatures: mais on voit i x 

dans la divine Hierarchie ceux d'amour aps Ai 
pellez Sevaphins;: tenir le premierrang, fui I|. f 

vis des Cherubins pleins d'illumination, & I| f 
fuperieurs à ceux qu'on nomme Thrônes & M k 
Principautez d'un ordre troifiéme encore in- g 

pi ferieur. Il eft vrai que les Rois dans leurs m 
plus grandes & plusparticulieres graces, peu- ti 

vent fort à propos imiter le Soleil, lequel a d 

bien fes plantes favorites, fes foucis & {es al 
Heliotropes ,: qui fuivent precifement, mais « 


qu'il n'éclaire-pas pour cela plûtôt que le Ce- 1 
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dreou łe Cyprés beaucoup plus élevez; com- 
me il ne leur communique pas non plus une 
meilleure odeur, ni plus de beauté, qu'aux 
rofes, aux lis, &. aux œillets. La Prudence 
inféparable des bonnes actions, avec la Jufti- 
ce qui contient toutes les autres Vertus; & 
qui doit être toûjours aux côtez des Souye- 
rains auffi bien.que de Jupiter, donneront là 
deflus les regles qu'ils ont à tenir dans leurs 
plus fortes inclinations, Carce weft pas fans 
{ujet que la flaterie d'Anaxarque fut generale- 
ment condannée, d'avoir foutenu devant 
Alexandre affligé de la mort de Clitus, que 
Themis n’avoit cette place auprès du Monar- 
que du Ciel, que pour nous apprendre que 
ceux de la Terre ne font rien qui né doiveêtre 
reputé bon &jufte. : Il n'en eft pas ainfi, les 
meilleurs d’entr'eux, fur tous les Chrêtiens; 
fe reconnoiffent hommes, & fujets par con- 
fequent à faillir, {foit dans leurs affections, 
foit dans leurs averfions, de forte que leurs 
graces ne doivent pas’ ordinairement être 
moins difpenfées par raifon, que leurs puni- 
tions.  C'eft ce qui oblige Seneque à a repren- 
dre fort aigrement la repartie du même Alex- 

andre à celui qui refufoit un.de fes prefens, 
comme trop au deffus de fà condition & de 
{on merite: Je ne confidere pas, lui dit Alex- 
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andre, ce que: vous devez recevoir, vů ce 
que vous étes, mais ce que je dois donner 
étant ce que je fuis. Il femble, ajoute Se- 
neque à cela, que cette parole foit fort belle, 
comme pleine de gencrofité; de grandeur 
d'ame & de magnificence; cependant, toute 
Roiale qu’elle‘eft, à la bien examiner elle ne 
fe trouvera pas moins déraifonnable pour ce- 
la, parce que le tems, le lieu, & les perfon- 
nes, font des circonftances qui doivent toû- 
jours être confiderées dans un bien-faits à 
faute dequoi il change aifément de nom, & 
devient un méfait, ou une ation dépourvué 
de jugement. 

Ce qui demeure conftant, c’eft que la Bon- 
té des Princes qui rend leurs Etats heureux, 
ne fauroit être trop étendué, puifqu'elle doit 
fervir dunde ces lineamens qui les fait recon- 
noitre pour limage de celui qui eft la Bonté 
même. Le bel éloge, Sire, de Louïs XII. 
Pun de vos dévanciers, qui fut nommé le 
Pere du Peuple! de Titus, appellé les Deli- 
ces du genre humain! & de Vefpafien fon 
pere, pour qui Pline l’ainé n’a pù trouver de 
titre plus glorieux que celui de Zucundiffimum 
Imperatorem! ce qui exprime un mélange de 
douceur & de bonté qui n’a point de terme 
François pour l'expliquer. Mais, Sire, la 
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belle condannation du Roi Agefilaüs, à qui 
les Ephores de Sparte firent paier l'amende, 
pour avoir dérobé le cœur, & gagné lui feul 
lamour de tous les Citoiens de Sparte. Ce 
font des fruits d’une Bonté Roiale qui appro- 
che le plus près de la Divine. Voions fi la 
puiffance temporelle des Souverains, peut 
aufi bien pafler pour une copie de celle du 
Ciel. 


GHAPEDRENALX 
De la Puiffance d'un Monarque. 


L troifiéme attribut, SrrE, que nous 
avons dit qu'on donne à Dieu, c’eft dê- 
tre Tout-puiflant. Surquoi VOTRE MAIE- 
sr ra tout fujet de le remercier, n’aiant point 
établi de Souverain, qui ait tant qu’elle de fa 
reffemblance pour ce regard dans toute l’éten- 
duë du Chriftianifme, où vous étes reconnu 
pour le Fils ainé de fon Eglife. Car quoique 
l'Empire Germanique, qui ne fut créé qu'en 
faveuf de la Couronne de France, du tems 
de Charlemagne, la veuille préceder en quel- 
ques ceremonies; fi eftil certain que les Mo- 
narques Francois paffent par toute la Terre, 
pour les premiers & les plus Illuftres, aufi 
bien que les plus Anciens de tous les Fideles. 
L'image du Tout-puiffant eft bien plus expre£ 
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fe & plus reconnoiffable en eux, qu’elle n’eft 
aux Empereurs d'Allemagne, ce qui paroit 
en beaucoup de façons. Déjala Majeñté de 
l'Empire ne refide pas proprement en leur 
petfonne, mais en l’Affemblée des Etats qui 
leur donne fouvent la loi: Leur pouvoir eft 
bridé d’ailleurs par des Conflitutions Impe- 
riales, & par des Bulles d’or, qui limitent 
tellement leur püiffance, qu'iln'y paroit pref 
que rien d'abfolu. Et puis, leur Souveraine- 
té dépendant de l’éleétion, fans aucun droit 
hereditaire, elle en eft bien moins confide- 
rable, puifque fans toucher affez d’autres rai- 
fons,. on ne fauroit douter qu'il ne vaille bien 
mieux recevoir un Prince de la main de Dieu, 
que de celle des hommes. C'eft ce qui fait 
dire fort gentiment au Duc de Rohan dam la 
Relation de fes premiers voiages, que celui 
qui porte maintenant le nom d’Empereur dans 
la Chrètienté, eft celui qui left le moins en 
effet. 

Je fupplie neanmoins VOTRE MAIESTE, 
Sırf, de trouver bon que je lui reprefente, 
qu'encore que la puiffance des Rois de France 
{oit telle que nous difons, il ne s'enfuit pas 
pourtant qu’elle mait: point de limites, ni 
qu'il lui faille donner toute l’étenduë que 
quelques-uns ont voulu faire, ou par flaterie, 
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ou par un zele en leurendroit, & préjudicia- 
ble, & tout-à-faitindifcret. Il eft vrai que le 
pouvoir de VOTRE MAIESTE’ ne releve que 
dé Dieu & de l'épée, ne reconnoiffant point 
ici bas de fuperieur: Maisonne peut pas con- 
clure de là qu’il foit fans bornes, & l'on ne 
fauroit fans offenfer la Toute-puifflance de 
‘Dieu qui feule eft infinie, attribuer une aufi 
ample jurifdition qu’eft la fienne, à quelque 
Souverain que ce puifle être: /rfinitam Re- 
gie majeftatis poteftatem ifii agnofcant, qui in- 
finitam Divini numinis omnipotentiam n0n cre- 
dunt. Il faut examiner: cette doctrine avec 
le refpét qui eft dû au Ciel, fans prejudicier 
à celui qu'on eft obligé de rendresaux Cour 
ronnes de la Terre. 

Premicrement, SIRE, VOTRE MAIESTE’ 
doit reconnoitre qu’elle ne peut rien qui foit 
contraire aux commandemens de {on Crea- 
teur, ni au droit de la Nature, qui nous obli- 
gent d’adorer un feul Dieu; d'honorer ceux 
qui nous ont mis au monde; & de rendre à 
chacun ce qui lui appartient. 

Quant au droit des Gens, quoiqu'un Sou- 
verain doive l’obferver prèfque toûjours, 
comme. au fait des Ambafladeurs, ce n’eft 
pas pourtant avec une obligation qui appro- 
che de celle qui touche le droit de Nature, 
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puifqu'il peut parfois déroger à celui-là, & 
defendre à fes fujets d'en ufer, ‘comme vos 
Prédecefleurs ont fait au fujet-des Efclaves. 
Car encore que tous les Peuples ufaffent du 
droit qui fait perdre en de certains cas la li- 
berté, nos Rois crurent qu'il étoit trop in- 
humain. 

Mais pour ce qui touche le droit Civil, 
puifqu'il eft compofé de Loix, d'Edits, & 
d'Ordonnances que fait le Prince, c’eft une 
chofe dont tous les Jurifconfultes ont conve- 
nu, qu'il eft au deflus, &que ce droit qui lie 
les particuliers ne l’oblige point comme eux. 
U eft vrai que les plus grands Monarques ont 
toûjoursifait gloire de s’aflujettir les premiers 
volontairement aux conititutions qu'ils fai- 
{oient pour leur peuples; & nous avons vů 
Henri le Grand, & Louis le Jufte obferver 
parfois jufqu'aux Loix fomptuaires, qui re- 
forment le luxe des François. 

Ils’'eft trouvé des Canoniftes qui ont fou- 
tenu lé-deflus, qu'un Souverain ne pouvoit 
s'obliger par contrât foit avec l'Etranger, foit 
avec {on Sujet, parce que les obligations font 
de droit Civil auquel il weft pas foûmis. Et 
c'eft le fondement d’un axiomedu Droit d’An- 
gleterre, qui porte que Rex non poteft facere 
injuriam.: Mais fi Dieu même {elon le dire 
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du Maitre des Sentences, ‘eft.tenu de fa pro- 
mefle; qui peutdouter/que ceux qui le repre- 
fententen tant de facons, ne doivent être très 
religieux obfervateurs de la leur? 
Suppofantdonc que felon la meilleure opi- vy; 

nion ils fe puiffent obliger envers leurs fujets, 
dont il eft expedient que VOTRE MAIESTE’ 
ne doute point; il refte cette autre difficulté 
(fans parler de ce qu’un Pere promet beau- 
coup de chofes à fon enfant, & un Medecin 
à fon malade, qu'ils feroient mal de tenir) 
fi les Rois font refponfables à d’autres qu’à 
Dieu de l’inobfervation de leurs promefles. 
Et c’eft ici qu’on abufe fouvent les peuples, 
& qu’on les porte à la rebellion, leur celant 
cette importante verité, qu’un Prince, fur 
tout hereditaire & abfolu, ne doit rendre 
comte de fes actions que devant le Thrône 
du Tout-puiffant, parce que le fien n’en re- 
connoit point de fuperieur en Terre; Srme 
Jedes à nemine judicatur. Et certes, quand 


avoit PHiftoire me reprelente l’obeïffance des pre- 
foit miers Chrêtiens à des Empereurs Payens & 
font |  Infideles, fous cette inviolable maxime Juge- 
Et re aut pati qu ils ont toujours pratiquée, je ne 
An- |} faurois trop m ‘étonner de ce que nous ayons 


ere | | vů en nos jours, tant parmi nous que chez 
dire nos voifins pour ce regard. 
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Je fai bien que Dieu punit tôt ou tard Pin- 
juftice & les crimés des mauvais Princes. 
Les exémplés font infinis de ceux qui font pe- 
ris viliblement de la forte, par des revoltes 
& des foûlevemens de leurs peuples, que ce 
même Dieu a permifes pour chatier les uns 
& lesautres. Mais je nie quecela juftifie l'ac- 
tion des derniers, obligez par le Texte facré 
à craindre & refpelter les Puiffances fupré- 
mes, non feulement par apprehenfon, dit 
V’'Apôtre, mais même par la confcience. Car 
on në fauroit nier que le droit divin, & Pufa- 
ge du vrai Chriftianifime, ne condannent tou- 
te forte de rebellions, encore que pour faire 
juftice d'un Monarque vicieux, dès ce mon- 
de, Dieu fe ferve parfois de fes peuples com- 
me de verges, qu'il ne mañque pas dé jetter 
enfuite dans le feu. 

La puiflance deS Rois a encore befoin d'e- | 
tre expliquée à l'égard de ce qu’on leur fait 
parfois entendre indifcretement &-fans reftri- 
ction; qu'ils font Maitres de lavie & des biens 
de leurs füjets, dont par confequent ils peu- 
vent difpofer contre leur gré. Car cette pro- 
pofition avancée nuëmentde la forte neft pas 
vraie, puifqu’elle eft contraire au fondement 
de toutes les Souverainétez, qui n’ont été 
établies fur -la Terre que pour.conferver à 
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chacun ce qui lui appartient. Bien eftil con- 
ftant qu'outre qu'ils peuvent donner la vie & 
rendre les biens à ceux qui font condannez à 
mort, il y a des cas où les Princesont le droit 
d'ufer. de ce que pofñledent les‘ particuliers, 
contre leur intention, comme quand ils ju- 
gent neceffaire de bruler les faux-bourgs g'u- 
ne ville, ou de faire lé degat dans une Pro- 
vince, afin que les ennemis qui la veulent 
envahir ne sen puiflent prévaloir. : En de 
{emblables rencontres celui qui perd: fa mai- 
ion, ou la recolte de tout fon revenu, ne fe 
peut plaindre juftement de' fon Souverain, 
qui fait fa charge en ufant de la forte, & 
en preferant le bien general de fon Etat, 
& de tous fes peuples, à celui de peu de 
perfonnes. 


Mais on peutdire qu'un Roi eftencore Mai- 
tre de la vie & des biens de fes fujets, parce 
que les aimant d'un amour paternel, il les 
conferve, & a foin de leurs fortunes, com- 
me de ce qui lui eft le plus propre.. De cet- 
te façon il s’interefle & comporte de même 
que {i tout étoit à lui, prenant un pouvoir 
abfolu fur toutes leurs pofleffions, #witione 
non deffruéfione, pour les proteger & defen- 
dre, mais non pas pour en mal ufer. Cet 

Tome I Part. I. : Z 
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par cette feule voie que gagnant le cœur 
de {es peuples, & par là tout ce qu'ils ont, 
il sen peut dire le Maitre; quoiqu'ils ne 
leur en faffe jamais perdre la proprieté, fi- 
non au cas que les Loix l’ordonnent. Zd 
Reges poteftas omnium pertinet, ad fingulos 
proprietas. 


1 


Auf le propre interét des Rois leut doit 
faire condanner des maximes fi contraires à 
leur grandeur & à leur gloire. Car fi Dieu 
même a voulu laiffer aux hommes la liberté 
que l'Ecole nomme le Franc-Arbitre, afin 
d'être fervi & adoré par des hommes libres, 


ce qui lui eft beaucoup plus agreable; qu'el- 


le apparence y auroit-il que les Rois’ aimaffent 
mieux être honorez & obeïs par des Efclaves, 
d'une vie precaire, & fans biens, que par 
des peuples libres & opulens, dontils reçoi- | 
vent une obeïffance volontaire & pleine de ] 
franchife. Certainement il leur eft -bien 
plus glorieux de les avoir de cette derniere 
condition, & de commander à des gens de 
merite, qu'à des ferfs ou efclaves, tels que 


fe difent l'être les fujets du Turc, ou du | 


Tartare. 


DU PRINCE. 355 


Cœur Ce weft donc pas, SIRE, pofer des bor- XI: 
[s ont, nes préjudiciables à vôtre autorité fouverai- 
ils ne | ne, de les lui donner conformes à celles dont. 
te, fi- Dieu a voulu limiter la fienne. Si nous di- 


| %4 | fons que vorre mareste doit la prote- 
ngulos | ction & la juftice à fes fujets, nous ajoûtons 
en mème tems qu'elle n’eft tenué de rendre 
comte de cette obligation, ni de toutes fes 
ir doit | actions, qu'à celui de qui tous les Rois de 
aires à la Terre relevent. Enfin nous n’attribuons 
iDieu | nulle liberté d’efprit, ni aucune proprieté 
liberté de biens à vos peuples, que pour relever 
| afin | par là d'avantage la dignité de vôtré Mo- 
ibres, narchie. 
qu'el- 
alfent Mais il n’y a point de Souverain, qui ne XIII. 
Javes, | doive imprimer bien avant dans fon ame cet- 
te maxime avantageufe pour fon falut; Que 
moins il éft refponfable aux hommes de tout 
ce qu’il fait, plus il doit être exact à s’en 
| rendre raifon à lui-même, & à Dieu, dans 
mjere | le Tribunal de fa confcience. : Car comme 
ns de | ceux de fa condition n’ont guéres d'autre 
sque | mefure dans leurs pafions, que celle de 
ou du (| leur pouvoir abfolu & prèfque infini;! il fe 
| trouve ordinairement que plus ils font puit 
fans en toute autre chofe, plus ils font’im- 
puiflans à moderer leurs volontez, & par- 
Z ij 
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fois leurs tranfports d’efprit, qu'ils ne fau- 
roient trop éviter, ni trop foûmrettre à un 
examen raifonnable. 


T faut auffi qu'ils tiennent pour afluré 
que leur veritable grandeur & puiffance ne 
confifte pas tant dans l’étendué de leurs 
Etats, que dans l’'ufage moderé de cette mê- 
me puiflance, qui les rend odieux au lieu 
de les faire eftimer, fi elle nef raifonnable. 
Pourquoi le Roi de Perfe feratil plus grand 
Roi que moi, difoit ce petit Souverain de 
Grece, s'il n’eft encore plus vertueux, & s'il 
ne s'acquite mieux de fa charge que je ne 
fais de la mienne? En effet, fi la grande au- 
torité d'un Prince weft fouvént établie que 
fur la ruine ou la diminution de fes voifins; 
& fi fa force, à la bien confidérer, weft 
prèfque autre chofe que la foibleffe d'autrui; 
ne peut-on pas foutenir qu’une puiflance, 
quoique de moindre étendué, qui a pour 
fondement la vertu & le bel ufage de la rai- 
{on, lui doit être en beaucoup de facons pré- 
ferée? Auf fut-ce dans ce fens que Trajan 
voulut prendre fon avantage fur le Roi des 
Parthes, quand il lui répondit que ce n’étoit 
pas l'Euphrate, maïs la Juftice qui bornoit 
l'Empire Romain. Le Roi Antiochus fur- 
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nommé le Grand, devoit aufi avoir la mê- 

me penfée un peu auparavant, puifque re- 

duit aù petit pied par Scipion, il remercia 

le peuple de Rome de lavoir foulagé d’une 

afluré || partie des foins qui l’accabloient dans une 

cene trop vate domination; ce qui témoigne 

leurs À qu'il ne croioit pas être devenu moins con- 

emê f fiderable, pour commander à ‘moins de 

licu Provinces, fi lon ne veut dire qu'il diffi- 

nable. À muloit. 

zrand f ; i 

inde | : SiRE, quand vôtre Monarchie mauroit XV. 

&sil À que le Ciel-pour limite ne trouvant point de 

ie ne (| borne en Terre; & quand au lieu de foixan: 

eau. || te-trois Rois qui vous ont- precedé, on en | 

que comteroit quatre mil fept cens, comme fai- 

ifins; | fient les Egyptiens qui mettent dans Dio- Libr. 

net f dore Sicilien ce nombre merveilleux de Rois 
qui les avoient fucceffivement gouvernez, 
vôtré Empire n’en feroit ni plus glorieux, ni 
plus recommandable, fi ces avantages d'éten- 
dué, &d’ancienneté, n’étoient accompagnez 

| de Juftice, & de Bonté, qui rendent les Sou- 

| verains agreables & à Dieu & aux hommes. 
C’eft par là feulement que VOTRE MATE- 

| s T £ peut furmonter tous ceux que l’Hifloire 
profane a mis au rang des Dieux, & que ne 

| pouvant accroitre en “dignité ; puifque vous 
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tes reconnu pour le premier des Têtes 
Couronnées, vous pouvez neanmoins aug- 
menter la gloire de vôtre Nom, en conti- 
nuant cette domination pleine de Clemen- 
ce & d'Equité, que vos peuples ont jufqu'i- 
ci éprouvée, 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Logique & en quoi elle confifte. 


LT 4 
SSÈIRE, 
& À 

Soit qu'on nomme laLogique un Art, une 
Science, ou une Faculté, ce qui dépend de 
la reftriétion ou de l’étendué qu’on donne à 
ces termes, elle nous apprend à bien raifon- 
ner, & reglant nôtre difcours, nous fait dif. 
cerner les bonnes des mauvaifes confequen- 
ces. Car encore que nous le puiflions aucu: 
nement faire par une efpece de Logique na- 
turelle, fi eft-ce qu'il eft comme impoñfible 
que nôtre entendement s’y porte aufli exacte. 
mentqu'ileft befoin, fans l’aide decelle qu’on 
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nomme artficielle, qui a fes regles, & qui 
conduit nôtre raifon difcurfive dans fes ope- 
rations. . Comme l’on décrit bien mieux & 
plus facilement un Cercle avec le compas, 
qu'avec la main feule; l’on raifonne & l’on 
difcourt bien plus parfaitement pat le moien 
des preceptes de cette Science, que fi l'on 
neft guidé que de la feule lumiere naturelle. 
Pour le mot de Logique; qui ne fe trou- 
ve point dans Ariftote fi non adje@if, & ce- 
lui de Dialectique dont il seft fervi, ce font 
Synonymes ou termes univoques, & ils ne 
fignifient qu'une mêmechofe, bien que quel- 
ques-uns les aient voulu diftinguer, preferant 
de beaucoup la premiere à la derniere. 
Cetteconnoiffance acquife femble achever 
l'homme que la Nature n’avoit fait que com- 
mencer; lui fourniffant les moiens certains de 
ne fe point tromper dans fes raifonnemens: 
Et veritablement il ny a que Dieu, qui ne 
raifonnant point, ‘par ce que tout lui eft éga- 
lement connu, n’a nulle neceflité de cette 
importante partie de la Philofophie. Quant 
à nous qui fommes fujets à nous tromper 
nous mêmes, & beaucoup plus à l'être par 
d’autres, fi nous admettons pour bonnes de 
vicieufes conclufons; l'on ne fauroit dire 
combien nous peut être utile un Art qui nous 


{ 
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apprend à diftinguer le certain de l’apparent, 
& que l'Ecole nomme pour cela Forgane des 
organes, l’inftrumentdesinfrumens, lamain 
de nôtre ame, Pœil de la raïfon, & le crite- 
rium où la balance du vrai & du faux. 

Que fi l'on apprend avec grand foin la 
Rétorique, parce qu'elle enfeigne à parler 
agreablement; quelle peine & quelle atten- 
tion ne merite point l'étude de la Logique, 
qui nous fait difcourir dẹ tout avec certitude, 
& qui nous preferve des fubtiles fuppofitions 
des Sophiftes. Je les accouple l’une à Fau- 
tre, d'autant que ces deux Profeflions font 
fi voifines, qu’elles ne different, felon le 
mot de Zenon, qu'en ce que la Rétorique a 
toûüjours la main ouverte, au lieu que la Lo- 
gique tient ordinairement le poing fermé. 

Celle-ci peut encore être comparée à la 
Morale qui regle nôtre Volonté ; parce que 
la Logique a pour fon but de faire la même 
chofe à l'égard de l’Entendement, de forte 
que chacune conduit les operations de Pune 
ou de l’autre de ces deux principales parties 
< de nôtre ame. L'on peut favoir quelque 
. chofe fans la Logique ; mais l’on ne’fait que 
douteufement fans elle, parceque l’on n’a pas 
laflurance de la fcience, n’y aiant que la Lo- 
gique qui donne les regles du veritable fa- 
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voir, qu'elle oûmet à l'examen d’une legiti- 
me Demonftration, 


CHAPITRE IL 


Divifion de la Logique en trois parties, felon 
les trois ations ou operations de nôtre 
Entendement. 


Yoeri MAIESTE remarquera, s’il Jui 
plait, qu’il y a trois degrez de connoif 
fance, par lesquels, comme par trois démar- 
ches differentes, nôtre ame fe porte à Piné 
telligence des chofes qu’elle peut compren- 
dre. - L'Ecole nomme ces trois pas, oude- 
grez, les trois Operations de l’Entendement. 

Par la premiere, elle regarde un objet 
comme d’une fimple vuë;: & ce qu'elle con- 
çoit ainfi s'exprime ordinairement par une 
{feule parole , {ans rien aflurer ou nier. Car 
entendant prononcer le feul mot d'homme, 
de cheval, d'animal, ou de plante , nôtre ef 
prit conçoit fimplement chacune de ces cho- 
fes fans en faire aucun jugement, & cela 
s'appelle une nuë apprehenfion ou concep- 
tion de l’objet. 

Si nous pañlons plus avant, & que nôtre 
ame cônfidere l’homme, ou le cheval, com: 
me des animaux, & l'animal comme vivant, 
en difant que l'homme eft un animal, qu'il 


giti 


felon 
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n’eft pàs un Lion, ou que Panimal eft vivant; 


‘elle paffe en faifant ce jugement à la feconde 


action ou operation, qui fe nomme Enon- 
ciation. 

Et lorsque portant encore nôtre efprit plus 
loin, nous tirons une troifiéme connoiflan- 
ce des deux premieres, difcourant de la 
forte : 7 

L'animal. vit, 
L'homme ef un animal, 
Il s'enfuir donc que l'homme vit. 


ce difcours ou raifonnementconftitué latroi- 
fiéme action ou operation de nôtre Entende- 
ment.  Ainfi la premiere donne lieu à la fe- 
conde, & la troifiéme eft compofée des‘deux 


- precedentes. La Definition, la Divifion, & 


l'Argumentation, ont leur rapport à ces trois 
operations, quoique d’ailleurs la divifion foit 
la premieré dans l’ordre deconnoiffänce, par- 
ce qu'il faut toûjours divifer devant que de 
definir. . 
Or parce que nos premieres penfées ou 
conceptions peuvent être erronées ou fauti- 
ves, que nous noùs méprenons fouvent aux 
jugemens qui les fuivent, & quil y a encore 
moins de certitude parfois dans les conclu- 
fions qu’on en tire ; la neceñfité de la Logi- 
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que eft toute evidente, puisque c’eft elle qui 
nous enfeigne à concevoir, à juger, & å 

conclure avec facilité & perfe@ion. Car fes 

preceptes, qui paroiffent un peu incommo- 

des d'abord, reffemblent aux Entraves qui 

dreffent les chevaux à l’amble après les avoir 

ouvent retardez au commencement. Les 

regles de la Logique donnent d'entrée quel- 

que contrainte à la raifon, mais dans la fuite: 
elles la perfectionnent, & lorsqu’ellé s’y eft 

habituée, cette contrainte devient une fecon- 

de nature, beaucoup plus parfaite dans tou- 

tes {es operations. 


CHAPITRE HI. 


De la premiere operation de nôtre Enten- 
dement. 


paes: nôtre efprit ne peut rien conce- 
voir ni dé fi fimple ni de fi nud, qu'il 
n'ait befoin de quelque terme pour expri- 
mer, la Logique a dû mettre fon premier 
{foinà confidererladifferencedestermes. Car 
il y en a d’Univerfels, comme celui d'hom- 
me, qui ne convient pas plus à Ulyfle, ou 
à Diomede, qu'à toute forte de perfonnes: 
Et il y en a de particuliers, qui denotent une 
chofe finguliere, comme ceux d'Achille, & 
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d'Alexandre , dont le fon arrête nôtre ima- 
gination {ur une feule chofe. 


Mais quoique les termes recoivent beau- 
coup d’autres divifions, parce qu'il s’en trou- 
ve d’équivoques ou homonymes, comme ce- 
lui de Lievre, qui fignifie, outre. l'animal 
terreftre, un'autre qui eft marin, & une des 
conftellations du Ciel ; d’autres que les Eco- 
les nomment univoques, ou fynonymes,, & 
analogues; fans arrêter VOTRE MAIESTE à 
l'examen de tous ces termes, je la fupplie 
feulement d’obferver qu'elles appellent ter- 
mes tranfcendans ceux qui ne peuvent être 
placez, à caufe de leur immenfe étendué 
dans une des dix Categories d’Ariftote, com- 
me l’Etre, le Vrai, & la Chofe. Ces tran- 
fcendans font fix ,. dont les premieres lettres 


. Latines forment. ce mot Revbau, forgé ex- 


près, & qui veut dire, Res, Ens, Unum, 
Bonum, Aliquid, Verum. I] y en ad’autres 


au contraire qu'on dit Catesgorematiques ou 


plutôt Categoriques, d’autant qu'on les loge 
commodément dans l’une de ces dix Claffes 
ou Predicamens. Porphyre nous explique 
ces termes par cinq voix ; nommées dans le 
Peripatetisme les cinq Univertels. 
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CHAPITRE IV 
Des cing voix de Porphyre. 


| i confideration exacte de ces cinq voix 
celebres, eft plus de la Metaphyfique 
que de la Logique, qui pourtant ne laifle pas 
d'en donner toûjours une legere connoiffan- 
ce. - Quoiqu'il en foit, tels Univerfels appro- 
chent fort des Idées de Platon, & on peut ju- 
ger qu’ils ont très peu de realité ou d’exiften: 
ce, puisqu'on ne voit rien au Monde, qui ne 
oit fingulier. Il n’y a que la Raïfon qui faffe 
d'eux des natures ou effences réelles , qui fe 
connoiffent fans fe trouver ailleurs que dans 
les chofes particulicres. 

On definit l’'Univerfel, ce qui peut être 
dit de plufeurs chofes, ou qui fe trouve en 
plufeurs chofès, guod natum aptum ef? de plu- 
vibus predicari, vel pluribus ineffe. 

Les Philofophes Peripatetiques conftituent 
cinq Univerfels, le Genre, l'Efpece, la Dif 
ference, le Propre, & l’Accident. 

Le Genre fe definit, ce qui peut être attri- 
bué efféntiellement à plufieurs efpeces ; com- 
me l'animal, qui fe dit de l'Homme , ide 
VAigle, du Dauphin, &c, parce que ce font 
diverfes efpeces d'animaux. 

On 
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‘ On definit l'Efpece, ce qui convient effen- 
tiellement à plufieurs individus ou particu- 
liers; parl’exemplel'hommeeftl'Efpece, qui 
fe dit d’Ariftote, de Platon, & de tous les au- 
tres. Surquoi VOTRE MAIESTE remarque- 
ra que ce mot d'Individu s'entend d’une cho- 
{fe finguliereindiviléeenfoiréellement, & divi- 
fée de toute autre, zrdividuum eff, quod eff indi- 
vifum in fe realiter, EF divifum à quovis alio. 

Il y a trois fortes de Differences , la com- 
mune, la propre, & la três propre.. ` La pre- 
miere n’eft qu'un accident paffager , comme 
d’un homme riche à un pauvre. La feconde 
Difference eft un autre accident infeparable; 
comme d’un Maure à un Blanc. Et la dernie- 
re conftitué le troifiéme Univerfel de Porphy- 
re, qui divife le Genre, &établitl’Efpece, c’eft 
pourquoi on lanomme Difference fpecifique, 
telle qu’eft celle qui diftingue l'animal raifon- 
nable du déraifonnable: Or de même que les 
Compofez Phyfiques ou naturels fe font de la 
matiere & delaforme, l'homme par exemple 
du corps & de l'ame.  Aiïnfi les Compofez 


Metaphyfiquesouefentiels fe font du Genre &' 


de la Difference, felon que le même homme 

eft animal, &raifonnable, de forte queleGen- 

re qui eft animal, répond à la matiere, & rai- 

fonnable qui eft la Difference, à la forme. 
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On comte aufli jusqu’à quatre fortes de 
Propre, dont le dernier nommé Proprium 


quarto modo, ef le vrai Univerfel, & {e def- . | 


nit ce qui appartient à toute l’efpece, à elle 
feulement, & toujours ,. comme d’être rifi- 
ble, à tout homme. Car d’être Medecin où 
Jurisconfulte, de blanchir étant vieux, & de 
n'avoir que deux pieds, ce font bien des cho- 
fes qui font propres à un homme, mais non 


pas à lùi feul, nitoüjours, ni à l'égard du 


premier, à tous ceux de fon efpece. 
L’Accident eft le cinquiéme Univerfel, 
qu’on definit ce qui peut être avec fon fujet, 
ou n'y être pas, fans fa ruine, par exemple 
une perfonne peut être plus blanche ou plus 
noire fans perir. Les Accidens fortuits, com- 
me detrouver un threfor, ne font pas com- 
pris dans cette definition; ni les corruptifs 
ou privatif, tels que la mort, parce qu'ils 
font perir leur füjet; ni, felon quelques-uns, 
ceux qu'on nomme infeparables. 
CELA P TAERE CRV 
Des dix Categories ou Predicamens 
d'Ariflote. 
e mot de Categorie eft Grec; celui de 


Predicament Latin; lon entend par Pun 
& par l'autre de certains lieux ou claffes, dont 
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la Philofophie fe fert pour placer & difpofer 
tous les Etres naturels.. Le Philofophe Am- 
monius difoit en riant qu'ils y étoient logez 
tangua vacce in ftabulo, comme des vaches 
dans une étable. , Et parce qu'il y en a dix 
Genres {ouverains, ils ont arrété le nombre 
de Categories à dix, qui font, 


La Subffance. 

La Quantité. 

La Qualite. 

La Relation. 

Où , qui defigne le lieu. 

Quand, qui marque le tems. 

La Situation, qui montre la pofture. 

L Avoir , qui fait connoitre la façon 
de habit. 

9. L Aion. 

10. La Paffion. 


Il y en a qui donnent un autre ordre à ces 
Categories, mettant les deux dernieres après 
la Relation, parce qu'avec les quatre premie- 
res & principales, elles font les fix plus con- 
fiderables, & qui meritent prèsque {eules ce 
nom , le refte n’allant qu'aux circonftances 
exterieures des choles. Beaucoup de Philo- 
fophes aufli n’ont pas mis tant deCatesories, 
& d’autres en ont établi d'avantage. Xenocra 
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te fe contentoit de deux, l’une pour la Sub- û 
> > : h € 
À flance, & Fautre pour lAccident. Les Stot- be 
ciensenadmettoient quatre feulement. Etles | a 
Pythagoriciens au contraire paflérent jusqu’à 
vingt. Architas T'arentin neanmoins qui étoit fi 
de cette derniere Secte fut auteur des dix, dont 
Ariftote s’eft{ervi. La Categorie dela Subftan- i 
ce contient toutes les Subftances finies,laQuan- 

tité toutes les Quantitez, & ainfi des autres. M 
La Subftance eft un Etre qui fubfifte par foi- | 
même. Elle doit être finie & limitée, pour 3 
être Catégorique, c'eft pourquoi Dieu com- f 
me infini ne peut être renfermé ici ni dansau- M 
cun autre Predicament. Elle n’a point de i 
contraires, car le feu'& Peau ne font contrai- M 7 
res qu'a caufe de leurs qualitez, & non pas ‘M d 
comme Subftances. Elle eft fufceptible des If " 

contraires fucceffivement les uns aux autres. | 
Et elle ne reçoit jamais le plus & le moins. P 
c'eft à dire qu'une fubftance ne peut pas être p 
dite plus fubftance qwune autre. | © 
i Les neuf Categories fuivantes ne font t 
! qu'Accidens.. Ce quieft excellent eft rare: q 

Comme moins noble que la Subftance, ils | 
font en plus grand nombre. y 
La Quantité eft un Accident, qui noùs fait ee 
connoitre lextenfion des parties d’un tout. N: 


Elle ‘a trois dimenfions differentes, la lon- \ 
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gueur qui fe voit en la ligne, la largeur qui 
eft des fuperficies, & la profondeur qu'ont 
les corps Phyfiques, Il y a encore deux efpe- 
ces de Quantité, non pas pérmanente com- 
me celle des trois dimenfions dont nous ve- 
nons de parler, mais fucceflive , que fait le 
mouvement , & le tems. 

Le Mouvement fe definit, le flux & la fuc- 
ceffion des parties d’une chofe mobile, 

Le Tems eft la mefure de ce mouvement, 
par laquelle on regarde & determine, ce qui 
eft prieur ou pofterieur. 

Quant au Nombre, & à l'Oraifon, ce ne 
font pas Quantitez Catesoriques, parce qwel- 
les ne font pas continués comme les prece- 
dentes , mais difcretes & compolfées de par- 
ties feparées. 

La Quantité Categorique a trois autres 
proprietez felon Ariftote. La premiere, de 
n'avoir rien qui lui foit contraire. - La fecon- 
de, qu'une Quantité weft pas moins ni d'avan- 
tage Quantité qu'une autre. Et latroifiéme, 
qu'elle rend les chofes égales, où inégales. 

La Qualité eft un Accident qui fait recon- 
noitre quel eft fon fujet. . L'Ecole la divife 
en quatre cfpeces , dont la premiere eft Pha- 
bitude & la difpofition, quitouchent ou le 
corps, comme la fanté, ou lefprit, comme 
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la fcience. La feconde eft la faculté naturel” 


le, & l’imbecillité, qui accompagnent fpe 

:cialement lame vegetante , fenfitive, & rai 
fonnable. La troifñiéme eft la qualité paf 
fble, & la pafon que les fens font remar- 
quer , comme la couleur, le fon, l’odeur, 
la faveur, & ce que l'attouchement fait fen- 
tir par le chaud, le froid, le dur, ou le mol. 
La quatriéme eft la forme & la figure, dont 
la formie eft proprement des choles vivantes 
& naturelles, la figure des inanimées intelli- 
gibles ou mathematiques. 


Elle a trois proprictez; la premiere, de 


Touffrir les contraires ; la féconde, de rece- 
voir accroifflément ou diminution: la troifié- 
me, de rendre les chofes femblables ou dif- 
femblables. 

La Relation Categorique eft un accident 
caufé par le rapport ou refpect réel qui fe 
trouve entre deux termes, comme entre ceux 
de pere & fils. 

On comte cinq proprietez des Relatif; 
La premiere d’avoir de Poppofition ‘ou con- 
trarieté: La feconde, de recevoir le plus ou 
le moins, ou l'accroiffement, & la diminu- 
tion : La troifiéme, d’être reciproque: La 
quatriéme d'être d'un même tems avec leurs 
correlatifs, en forte que Pun pofé emporte 
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ou determine neceffairement l'exiftence de 
l'autre: La cinquiéme, de fe definir Pun par 
Pautre, tellement que la connoiffance de l'un 
donne-celle de l’autre. | 

Les quatre Categories fuivantes, Où, Quand, 
Etre itué, & Avoir, comme beaucoup moins 
confiderables que les autres, fe pañfent lege- 
rement même dans les Ecoles. 

L Aion E7 la Paffion que la raïfon diftin- 
gue, ne fe peuvent néanmoins entendre Pune 
fans lautre.. En effet dans un même mou- 
vement ; l'Action eft late de l'agent ; & la 
Paífon l'acte reçu par le patient. 

Elles reçoivent la contrariéte , aufi bien 
que le plus & le moins. 

Il y en a de momentanées, comme Y'illu- 
mination; & de fucceflives, comme l'échauf 
fement ou calefaction: De permanentes, & 
de pañfageres ; De naturelles, & d'artificiel- 
les: De corporelles, &de fpirituélles. 

Comme nous avons laiflé beaucoup de 
queftions antepredicamentales , nous ne nous 
arréterons pas non plus ‘à celles qu'on nom- 
me poftpredicamentales , comme des oppo- 
fitions relatives, contraires, privatives, & 
contradictoires. Mais il refte à parler de la 
Definition , qui dépend encore de la premic- 
re operation de nôtre Entendement. 
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La Definition fe definit elle même, un 
difcours concis qui explique la nature d’une 
chofe: ou, l'expreffion de lanaturedesEtres, 
fans affirmation, ou negatiôn. 


Ilyen a une imparfaite qui s'appelle plus 
proprement Defcription.& qui fe contente de 
faire connoitre les chofes par leurs proprie- 
tez, leurs caufes, ou leurs effets, comme fi 
lôndit, quelhommeeftunanimalfait à l’ima- 
ge de Dicu, & capable de difcipline. 

Il ÿ en a une autre plus exacte, & pour ce 
la nommée efentielle; qui eft ou Metaphy- 
fique, expliquant ‘la chofe par le genre & la 
difference, comme l’homme eft un animal 
raifonnable: ou Phyfique, quand elle fe fert 
de la matiere & de la forme, comme Phom- 
me eft un Etre naturel, compofé d’un corps 
organique, & d’une ame raifonnable. 


En toutes ces Définitions le Verbe Æf qui: 
affirme ne fert qu'à les faire comprendre, 
fans en faire partie, parce qu'autrement elles 
ne feroient pas de la premiere apprehenfion 
de nôtre Entendement, dans laquelle nous 
ne faifons qu’envifager les chofes fans en 
juger. 

La bonne Définition n’embraffe ni plus ni 
moins que: la chofe définie. 
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CH A PAT KE EVE 

De la feconde operation de nôtre Entendement. 
ASE la premiere & nué connoiffance des 

chofes, nôtreame fe porte à une fecon- 
de qui conjoint divers termes, avec affirma- 
tion ou negation, c'eftàdire, qui faitde deux 
fimples conceptions une propofition qui aflu- 
re où qui nie. Ainfi quand je dis le Roi eft 
bon, je conjoins le terme de Roż & celui de 
Bon, qui viennent de deux diverfes penfées 
ou apprehenfions (fi nôtre Langue peut fouf 
frirce mot en cette fignification) pour en for- 
mer par le moien du Verbe Æ% une énoncia- 
tion qui eft l'effet de la feconde operation de 
nôtre Entendement. 

En toute propofition, énonciation, ou 

-oraifon, lon confidere le fujet, l'attribut, & 
lacopule ou liaifon; commeen celle quenous 
venons de dire, /e Roi eft le fujet, Boz l'attri- 
but, & le Verbe Zf fait la liaifon. 

Le Nom ef défini par Ariftote un mot dont 
les hommes ont convenu, qui fignifie fans 
marquer aucune difference de tems, & dont 
une partie féparée ne fignifie rien; vox ex in- 
fhituto fignificativa, temporis expers, cujus nul- 
la pars Jèparata fignificat. 

Le Verbe eftunautremotfemblable, mais 
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qui defigne toüjours quelque partie du tems, 
pañlée, prefente, ou future; vor, que ex in- 
fiituto tempus fignificat, cujus nulla pars figni- 
ficat feparatim, & eft femper corum que de ulio 
dicuntur. 

Des Noms & des Verbes fe forment les 
Propofitions , dont il y en a de vraies, & de 
faufles; d’affirmatives, & de negatives; d’ab- 
{oluës, & d'hypothetiques ou conditionelles ; 
de particulieres, & d’univerfelles ; de defi- 
nies ,.& d'’indefinies. 

La verité ou faufleté des propoñitions eft 
leur reffemblance, ou diffemblance, avec la 
chofe qu’elles expriment avec nôtre Enten- 
dement. 

Les propofitions affirmatives uniflent par 
la fynthefe ou compoñition, de même quelles 
negatives refolvent ou dèfuniffent par analy- 
fe. La methode differente-de l’une & de Pau- 
tre eft attribuée à cette feconde operation de 
l'Entendement, comme nous avons dit que 
la definition l’étoit à la premiere. 


CHAPITRE VIT. 


De la troifiéme operation de nôtre Entendement. 


l A premiere operation de nôtre Entende- 
ment n'eft, comme nous avons déja dit, 
qu'un fimple regard ou envifagemént des cho- 
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fes, fans en faire aucun jugement. La fe- 
conde eft celle qui juge par des propofitions 
affirmatives ou negatives. Mais la troifié- 
me paffe outre, difcourt fur ces propofitions, 
& de la connoiffance que nôtre efprit en a 
prife, acquiert par le moien de ce raifonne- 
ment ou difcours Logique, une nouvelle 
connoiffance. 

e difcours Logique eft en quelque façon 
l'art des bonnes confequences, qui apprend 
commé l’on peut venir à la connoiffanced’une 
chofe inconnué, par l'entremile de celles que 
nous connoiflons déja. 

Les conféquences fontdes argumentations, 
ou pour parler plus François des Argumens, 
dont la Dialettique enfeigne qu'il y-a quatre 
efpeces confiderables , lExemple, TIndu- 
dion, l'Enthyméme, & le Syllogifme, qui 
eft la plus noble de toutes, les trois premie- 
res pouvant être nommées imparfaites fi on 
les compare au Syllogifine. 

L'exemple eft un argument où confequen- 
cé, qui fe tire de quelque chofe femblable, 
ou de plufieurs, pour en prouver une autre; 
comme fi lon dit Philippe de Macedoine, 
Alexandre le Grand, & tels autres, fe font 
mal trouvez de fe laiffer tranfporter à la cole- 

re; donc Cefar fetrouvera mal auflidefe laif 
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fer dominer par la mêmepañfion,  L'Exem- 
ple fe prend non feulement de ce qui eft vrai 
& qüiaété; mais encore deschofes inventées, 
ou qui n'ont rien de réel, comme des Para- 
boles, & des Apologues, dont la Sainte Ecri- 
ture même fe fert. 

L'indudtion eft prèfque femblable, finon 
qu’elle prouve non pas une chofe feule com- 
me Exemple, maisce qui eft generalou uni- 
verfel, par un long dénombrement ou fuffi- 
fante énumeration de plufieurs chofes fingu- 
lieres,  Ainf pour montrer que l’homme eft 
un animal raifonnable ou qui raifonne, je fais 
voir que non feulement Socrate & Platon, 
mais Davus même , Pamphile, & les plus 
ignoransdiicourent &raifonnent; d’où je con- 
clus que l’homme eft un animal raifonnable 
ou qui raifonne.  L'’Indution fe nomme la 
Mere desSciences, parce qu’elles font fondées 
für plufeurs experiences particulicres, de qui 
l'on a tiré leurs conclufions generales, Elle 
induit neanmoins feulement à croire, ce qui 
lui a donné le nom, & ne force pas comme 
le Syllogifme. 

L’Enthymeme eft une facon d’argumenter, 
où l’on fupprime une des propofitions du Syl- 
logifme, de fortequ’on peut dire que l’Enthy- 
meme eft un Syllogifine tronqué d’un de fes 
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membres & imparfait, parce qu'en lui ajoû- 
tant la propofition fous-entendué & non expri- 
mée, vous faites un fort bonSyllogifine. Ain- 
fi lorfque vous ajoûterez à cet Enthymeme, 


L'homme a fentiment, 
Donc l'homme eft un animal, 
la propofition retenué dans lefprit, que tout 
ce qui a fentiment eft un animal, -vous for- 
merez ce Syllogifime parfait, 
Tout ce qui a fentiment eft un animal, 
L'homme a fentiment : 
Donc l'homme eft un animal. 
uand vous dites de même, 
Le Lievre a le cœur grand: 
Donc il efi timide, 
vous retenez par un Enthymeme la premiere 
propofition de ce Syllogifine, 
Tout animal aiant le cœur grand eft timide; 
Le Lievre a le cœur grand: 
Donc le Lievre' eft timide: 
Le premier membre de lEnthymeme fe nom- 
me l’Antecedent; le fecond s'appelle le Con- 
fequent. 

Le Syllogifme a trois parties qui l'ont fait 
nommer le Trident des Philofophes.  C'eft 
un mot Grec, qui fignifie collection, parce 
que de deux propoñtions connues, on en re- 

cueille une troifiéme qui ne l'étoit pas. Sa 
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premiere propofition fe nomme la Majeure; 

fa feconde, la Mineure; & la Confequence M 
qui {uit s'appelle la Conclufion. Cette Con- W 
clufion eft neceffaire, & ne fe peut nier, fi 
Pon a reçu fans contredit les deux premieres 
propofitions, ou bien le Syllogifme n’eft pas 

en bonne forme.  C’eft en quoi il differe fort 

de l'Enthymeme, dont il eft permis de nier 

le Confequent, encore que vous aiez admis 
PAntecedent. 

Je ne parlerai point à vorre marEsrr de 
la difpofition des trois termes du Syllogifme, 
de fes conditions ou proprietez, de fes trois 
figures fans une autre de Galien, ni de fes 
dix-neuf modes, parce que les difficultez qui 
s’y trouvent font telles, qu’elles défefperent 
fouvent les efprits mêmes de ceux qui font 
obligez de sy arréter, à caufe qu'ils doi- 
vent pañler toute leur vie dans la poufhere 
de l'Ecole. ; 

Mais il y a encore quelques autres efpeces 
d’argumens outre lesquatre precedens, com- 
me le Dilemme, quia deux parties qui pref 
fent Pune & lautre, & dont il eft comme im- 
poflible de fe pouvoir déméler. Aulu-Gelle 
pour cela l’appelle Cornu: & celui de Sene- 
que, pour prouver qu'il faut toújours pardon- 
ner, peut {ervir d'exemple. 
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Ou vous avez été offenfé- par un homme foi- 
ble; ou par un homme puif ant : 

Si vous l'avez été par un foible , pardonnez- 
lui; fi par un puiflant, pardonnez avous- 
méme. 


Le Sorite cft une autre efpece d'argument 
qui conclud comme le Syllogifime: mais qui 
ne fe contente pas de trois membres comme 
lui, accumulant plufieurs propofitions liées 
enfemble, devant quede conclure, d’où vient 
que Ciceron l’a nommé Syllogifmum acervalem. 
En voici un ordinaire dans l'Ecole: 


Le bœuf falé caufe la foif ; 

La-foif nous fait boire ; 

Le boire étanche la foif: 

Donc le bœuf falé étanche la foif. 
Il eft vicieux , parce qu'il prend pour une 
vraie caufe ce qui ne l’eftpas, le falé n’étan- 
chant la foif que par accident, & non pas de foi- 
même. Quand le Sorite paffe aufi de genre 
en genre, Où de’categorie en categorie, il ne 
conclud rien. Tel cft celui-ci qui va de la 
qualité dans la fubftance: 

La Mujique eft une harmonie, 

L'harmonie eft un [on : 

Le fon fe fait de l'air: 

L 4ir eft un Element: 

Donc la Mufique eft un Element 
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Quoique le Syllogifine contienne la plus 
noble & la plus parfaite façon d’argumenter 
dont fe fervent les Philofophes, fi eft-ce qu'il 
n'y a que le Demonftratif qui concluant ne- 
ceffairement, . ait le privilege d’engendrer la 
Science dansnosefprits. Il ya deuxautres for- 
tes de Sylogifines, dont le Topique ne nous 
donne que des opinions probables:, mais in- 
certaines, parce qu'elles font fujettes à beau- 
coup de contradidlions. Etpour letroifiéme 
qui eft le Sophiftique, ileft fi captieux, & fi 
plein de fupercherie, qu’il n’eft bon qu’à nous 
faire tomber dans l'erreur. C’eft pourquoi la 
Logiquene le propole que pour nous appren- : 
dre ànous garder de fes rufes & de festrompe- 
peries: comme la Medecine ne traite des Ve- 


nins, que pour apprendre leurs prefervatifs. 


CH ARPRIPERERVITCHCEO 
Maximes generales pour ledfcours Logique, & 


qui fervent à difcerner les bonnes des mau- 
varjes Confequences. 


L ERREUR d'Erafiftrate fut autrefois que 
toute chole s'inferoit & s’enfuivoit de 
toute autre; furquoi on lui dit qu ‘on pouvoit 
donc conclure de ce qu äl y avoit un baton au 
coin de fon feu, qu’il étoitun fou parfait. Cer 
tes, il fe forme parfois des confequences fi 
ARRIE 
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égarées, je veux dire qui ont fi peu de rapport 
à leurs antecedens, qu'il ne faut que la Logi- 
que naturelle & une fimple lumiere de raifon 
pour les refuter, en niant que des premieres 
propoñitions il s’enfuive ce qu’on veut établir 
pour conftant. Mais ily en a d’autres où il 
faut prendre garde un peu de plus près, d'au- 
tant que leurs furprifes font plus cachées, & 
leur fauffeté beaucoup moins reconnoiffable. 
Voici quelques regles principales qui peuvent 
être d’ufage contre de tels Sophifmes. sii 
Parceque les chofes contraires engen- 
drent naturellement des conféquences con- 
traires, comme quand on conclud fort bien 
que fi le blanc diffipe la vué, le noir la ra- 
maffe & réünit; il faut confiderer pour n'y 
être pas trompé, fi ces contraires n’ont point 
de milieu. Car on ne peut pasdire que puif 
que de l’eau n’eft pas chaude, elle doit être ne- 
ceffairement froide, vů que latiéde fe trouve 


entre deux qui n’eft ni chaude ni froide. Ou- 


tre que le fujet n’admet parfois aucun des con- 
traires, ce qui rend la confequence nulle; com- 
me de vouloir que le Ciel foit leger à caufe 
qu'il vef pas pefant, car il weft vrai-fembla- 
blement ni lun ni l'autre. 

On argumente fouvent fort bien de la cau- 
fe à l'effet, & de l'effet à la cauie, mais l'on y 
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peut être auflitrompé, lorfque les caufes font 
équivoques, & que l’on prend l’une pour 
l'autre. Ainfi Pon conclud mal que la pierre 
affiloirene peut donner de trenchant n’enaiant 
point, ou que le feu ne peut endurcir n'étant pas 
dur, parce qu'encore que rien ne donne ce 
qu'il n’a pas comme caufe materielle, il le 
peut donner comme caufe efficiente.  C'eft 
de même mal conclure dans la caufe finale qui 
peut être diverfe, quand on la détermine àun 
{feul but; comme, Il fe marie, donc il veut 
avoir des enfans: car l’on fe marie parfois fans 
cette penfée, vel propter opus, vel propter opes, 
vel propter opem, felon le mot d’un Ancien. 
D'autant quela caufe produit naturellement 
{on effet d’une nature femblable âelle, & que 
antécédent d’un argument eft caufedu confe- 
quent; d’une propofition vraie on ne peut ti- 
rer en bonne forme qu’une confequence veri- 
table.  C’eft pourquoi fi cette derniere paroit 
faufle, on peut aflurer que l'antécédent weft 
pas vrai, ou que la fuite, c’eft à dire la façon 
d’argumenter neft pas en bonne forme. Mais 
quoique le vrai ne puiffe rien produire que de 
vrai, il weft pas de même du faux, d'où peut 
fortir & le faux & le vrai. Ilfaut pourtantre- 
marquer qu'alors le faux paffe pour veritable; 
en vertu dequoi, & fous cette feule fuppofi- 
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tion, il eft capable d’engendrer la vérité: De 
même que nous difons dans la Morale que la 
Volonté fe porte parfois au mal, le prenant 
pour un bien, & trompée par quelque appa- 
rence erronée. 


Il faut bien prendre garde qu’il n’entre rien 
dans la conclufion, qui mait point été dans 
les premieres propofitions, comme de con- 
clure qu’à caufe qu'il n’eft pas permis de tuer, 
il n’eft donc pas permis de tuer en guerre, ou 
en fe defendant. 


On conclud mal auffi fur des chofes dites 
fous condition, celles qu’on veut établir pour 
abfolument vraies: à dito fecundum quid, dit 
l'Ecole, ad ditum fimpliciter. 


Les argumens pris des chofes divifées aux 
chofes conjointes, ou de celles-ci aux premie- 
res, fontencore tous captieux &Sophiftiques. 
On s’en démêle fouvent en accordant la con- 
clufion dans un fens, & la niant dans l’autre. 
C’eft mal argumenter au premier cas, : 


Vn tel eft grand €F Muficien ; 
Donc il eft grand Mujicien. 


& au fecond, 


L'homme eft un arbre renverfe ; 
Par confequent l’homme eft un arbre. 
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Deuxpropofitions pures négatives d'un Syl- 
logifime ne peuvent rien prouver; il eft be- 
{oinque l’uneau moins foitaffrmative. C'eft 
le même de deux particulieres; il faüt qu'il y 
en ait une univerfelle. 

Mais parce que la négation eft moins par- 
faite que l'affirmation, & que l'effet fuit l'im- 
perfection de fa caufe s'il s’y entrouve; de là 
vient que fi une des propofitions du Syllopif- 
me eft négative, la conclufion le doit être 
aufi. Comme s'il y en a une particuliere, 
lon ne fauroit conclure univerfellement en 
bonne forme.  Aufli avons-nous dit que des 
` propofitions hypothétiques ou conditionelles 
demandent ordinaifement une confequence 
dé’ même nature, pour fuivre, felon ordre 
naturel, la partie la moins digne, & la: plus 
débile. Car dans la Phyfique, les Agens ne 
peuvent.agir outre leur dégré de perfection, 
quoiqu’ils produifent parfois des chofès non 
pas contraires, mais beaucoup moins parfai- 
tès qu'eux. [l'arrive ici la même chofe à peu 
près qu'aux mélanges des animaux de diver- 
fe efpece, où ce qui en provient, qu'on nom- 
me le fruit, fuit toûjours le ventre, partus 

entrem fequitur, & ne manque jamais de ref 
fembler principalement à lamere; comme à 
la moins noble partie. 
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Une conclufon peut être vraie par la né- 
ceflité de la matiere, c’eft à dire, parce qu'el 
le contient la vérité en elle-même, fans la 
confiderer comme faifant partie de largu- 
ment encore que le même a ne foit 
pas en forme. 

Mais la Logique , ou Part de bien raifon- 
ner , ne regarde pas feulement les argumens 
claques, “dont on voit aifement la forme, 
& que nous avons jusqu'ici fpécifiez. | Il y 
en a d’autres confus & renverfez, comme 
ceux des Orateurs qui commencent fouvent 
leurs Syllogifines par laconclufon. En ceux- 
ci il eft encore plus important de remarquer 
les bonnes & les mauvaifes confequences, par- 
ce qu'elles font plus difficiles à difcerner dans 
une plus grande étenduë de difcours. 

Gardez- vous des mots équivoqnes, ho- 


, Monymes ou ambigus , dont fe fervent ordi- 


nairement les Sophiftes. 

Défiez-vous de ceux qui font plufieurs de- 
mandes, car c’eft encore l’artifice des mêmes 
Sophiftes, qui tachent par là de prendre quel- 
que avantage dans leurs conteftations. 

Tenez pour afluré que quand on ne sé- 
loigne jamais des termes généraux & univer: - 
els, on a deffein de tromper dans le particu- 
lier; d’où vient le mot, ¿zz Uriver/alibus latet 
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dolus; & cèt autre, gui in ee verfätur, 
facilè decipitur. 


Ily a auñfi une forte de pétition de princi- 
pe, dont les Sophiftes éblouïffent parfois les 
yeux dé ceux contre qui ils difputent, appor- 


tant pour prouver une propofition qu'on - 


leur contefte, une autre propofition encore 
plus fujette à controverfe, qu'ilstachentnean- 
moins de faire pafler comme tres claire & 
très concluante. Quelquefois ils s'efforcent 
de faire tomber les autres dans le même de- 
faut pour les rendre ridicule, en leur repro- 
chant le Dialelle,. & le paralogifme. 


C'eft, SIRE, ce que j'ai crû pouvoir tirer 
utilement de la Logique artificielle, pour for- 
tifier la Logique naturelle de vorre ma: 
1æsTE. , Car pour ce que cette fcience a de 
plus particulier , de plus épineux, & sil 
faut ainfi dire de plus ergotant; j'ai déjà 
dit, fans le méprifer abfolument, qu'il n'é- 
toit prêsque bon que pour Ecole. Ee 
Philofophe Synefius confiderant, où cette fa- 
con claffique  d’argumenter avoit déja ré- 
duit ceux de fon tems, n’a pas fait diffi- 
culté d'écrire dans fon Dion, que fi les 


. Beliers fe vouloient méler de philofopher, 


Ji Arietes philofo He vellent ; ils ne pour- 
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roient pas lé faire autrement , ni fe cho- 
guer plus rudement qu’on fait fouvent en 
beaucoup de controverfes Philofophiques. 
Auffi avons-nous vû que la Philofophie a 
des argumens qu ’elle nomme Cornus, à 


quoi peut-être Synefius vouloit faire al- 
lufon. 
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